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•LA  Traduction  que  nous  donnons 
au  Public  3  a  été  arrachée  à  l'Auteur 
prefque  malgré  lui  :  c'eft,  nous  a-t-il 
dit,  un  Ouvrage  de  ma  première  jeu- 
nelTe.  J'étois  paflionné  pour  le  Ta/Te 
&  mécontent  de  Tes  Traducteurs  :  j'ai 
fait  autrement ,  je  n'ai  peut-être  pas 
fait  mieux. 

Hé  bien?  corrigez,  retouchez. 

—  Non.  J'ai  fait  vœu  de  ne  plus 
écrire  5  &  puis  mon  imagination  a  été 
refroidie  par  l'âge  &  froiffée  par  les 
événemens.  Je  ferois plus  correct:,  mais 
je  vaudrois  encore  moins. 

Et  la  Préface  î 

—  Je  n'en  ai  point  fait ,  je  n'en 
ferai  point.  Qu'y  mettrois-je  ï 

Vous  parleriez  du  Poème  épique. 

—  Tant  de  monde  en  a  parlé. 
Des  Traductions. 

—  Ce  que  j'en  dirois  ne  rendroit 
pas  la  mienne  meilleure. 


Du  TalTe. 
—  Sa  Vie  eft  par-tout.  Son  génie 
doit  fe  retrouver  dans  mon  Ouvrage  , 
ou  mon  Ouvrage  ne  vaut  rien. 


Le  Frontifpice  repréfente  les  Croifés, 
levant  l'étendard  de  la  Croix  ,  6c  fe  pré- 
parant aux  combats.  La  palme  du  Mar- 
tyre &  la  couronne  de  l'immortalité  leur 
font  préfentées  comme  l'objet  de  leurs  vœux. 

Le  DeJJîn  ejl  de  M.  D ES  R  a  y  s. 
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CHANT   PREMIER. 

J  E  chante-  la  guerre  fainte  &  ce  capitaine 

qui  délivra  le  tombeau  de  Jéfus-Chrift.  Nom* 

bre  d'exploits  fîgnalerenc  fa  prudence  &  fa 

Tome  I.  A 


2.       La    Jérusalem 

Valeur  :  nombre  de  travaux  éprouvèrent  fa 
patience  dans  cette  glorieufe  conquête.  En- 
vain  l'enfer  fe  foule  va  contre  lui  j  envain 
s'armèrent  contre  lui  les  peuples  réunis 
de  l'Afîe  &  de  l'Afrique  j  le  ciel  protégea 
fes  efforts  &  il  ramena  fous  les  faims  éten- 
dards  fes  compagnons   errans. 

O  Mufe  !  ô  toi  qui  ne  ceins  point  ta  tête 
d'un  périfTable  laurier  cueilli  fur  l'Hélicon  j 
toi  qui  habites  dans  l'Olympe  au  milieu  des 
céleftes  chœurs,  &  dont  le  front  eft  cou- 
ronné d'étoiles  immortelles  ;  6  Mufe  allume 
dans  mon  fein  une  ardeur  divine  ,  enflamme 
mes  chants  j  pardonne  fi  j'orne  la  vérité  de 
fleurs  ,  fie  fi  je  répands ,  fur  mes  vers  , 
d'autres  charmes  encore  que  les  riens. 

Tu  fais  que  l'homme  courr  s'enivrer  des 
menfonges  du  ParnafTe  *  tu  fais  que  la  vérité 
parée  des  grâces  de  la  poéfie  entraîne  Se 
fubjugue  les  cœurs  les  plus  rebelles.  Ainiï 
jious  préfentons  ,  à  un  enfant  malade ,  les 
bords  d'un  vafe  abreuvés  d'une  douce  li- 
queur :  heureufement  trompé  ,  il  boit  des 
Aies  amers ,  ôc  doit  la  vie  à  fon  erreur. 
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O  magnanime  Alphonfe  ,  ô  mon  afyle 
Se  mon  port  !  toi  qui  fauvas  des  injures  de 
la  fortune  ,  6c  des  écueils  d'une  mer  en 
furie  ,  ma  barque  errante  Se  à  demi  -  bri- 
fée,  daigne  fouine  à  des  vers  qu'au  milieu 
de  mon  naufrage  je  fis  vœu  de  te  confacrer. 
Peut-être  un  jour  viendra  que  ma  mufe  , 
qui  préfage  tes  deftins  ,  ofera  chanter  tes 
exploits  ;  &  en  les  chantant  ,  elle  ne  fera 
que  répéter  ceux  qu'elle  va   décrire. 

Oui  ,  fi  jamais  les  Chrétiens  font  réunis 
par  les  nœuds  de  la  paix  j  fi  jamais  ils  s'ar- 
ment pour  arracher  une  féconde  fois  au  fier 
Mufulman  la  glorieufe  proie  que  retient  fort 
injuftice  :  oui  ,  ce  fera  toi  qui  comman- 
deras leurs  armées  ,  ou  guideras  leurs  pa- 
villons. Emule  de  Godefroi  ,  daigne  écoutée 
mes  chants  Se  prépare  toi  aux  combats. 

Déjà  le  foleil  avoir  cinq  fois  parcouru  fon. 
oblique  carrière  depuis  que  l'ardeur  d'un 
faint  zèle  avoit  entraîné  les  Chrétiens  dans 
rOrient.  Nicée  avoit  cédé  à  leur  audace  : 
la  puiflante  Antioche  furprife  par  leur 
adreue,  avoit  été  défendue  par  leur  valeur 
Aij 
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contre  toutes  les  forces  de  la  Perfe.  Maîtres 
de  Tortofe  ,  l'hiver  fufpendoit  leurs  efforts  & 
ils  attendoient  le  retour    du    Printems. 

Déjà  cette  faifon  qui  enchaîne  l'a&ivité 
des  guerriers  touchoit  à  fa  fin ,  quand  du 
haut  de  fon  trône  ,  de  ce  trône  qui  s'élève 
autant  au-deffus  de  la  fphere  étoilée  ,  que  les 
étoiles  s'élèvent  au-deffus  des  enfers ,  l'Eter- 
nel abbaiffa  fes  yeux  fur  la  terre  ;  un  feu! 
de  fes  regards  embraffe  l'Univers  ôc  tous 
les  êtres  qu'il   renferme. 

Tout  eft  ptéfent  à  fa  vue  ;  mais  elle  fe 
fixe  fur-tout  fur  la  Syrie  &  fur  les  Princes 
Chrétiens.  De  ce  coup-d'ceil  qui  pénètre  les 
cœurs  6c  qui  en  éclaire  les  replis  les  plus 
tortueux  ,  il  voit  Godefroi  enflammé  du 
zèle  le  plus  pur.  Ce  guerrier  plein  de  foi , 
brûle  d'affranchir  Solime  du  joug  de  l'impie. 
La  gloire  ,  les  Empires  ,  les  richeffcs  ,  tout 
eit  vil  à  fes  yeux. 

L'ambitieux  Baudouin  n'afpire  qu'aux 
grandeurs  humaines  dont  il  eft  occupé  tout 
entier.  Tancredc  en  proie  à  un  amour  fu- 
nefte  qui  l'agite  Se  le  dévore  ,  dédaigne  la 
Vie.  Eoe'mond  jette  dans  Antioche  les  fon- 


Délivrée.  5 

démens  de  (on  nouvel  empire  ,  établie  des 
loix ,  crée  les  arts  Ôc  donne  à  fes  fujets 
un  culte  pur  Se  des  vertus. 

Tro fondement  abforhé  dans  ces  grands 
defTeins  ,  il  ne  paroît  plus  connoître  d'au- 
tre gloire  ,  ni  d'autres  exploits,  L'ame  im- 
pétueufe  de  Renaud  appelle  la  guerre  Se 
s'indigne  contre  le  repos.  Ce  ne  font  point 
des  tréfors  ,  ce  n'eft  point  un  empire  qui 
flatte  fes  vœux  ;  il  ne  brûle  que  pour  l'hon- 
neur j  mais  il  brûle  d'une  ardeur  immo- 
dérée. Son  oreille  attentive  s'enivre  des  récits 
de  Guelfe  fon  oncle  ,  &c  Cou  cœur  s'en- 
flamme à  l'éclat  des  exploits qif'il  lui  raconte. 

Après  avoir  fondé  l'ame  de  ces  guerriers 
&  des  autres  Princes  chrétiens ,  le  Roi  du 
monde  appelle  Gabriel  qui  tient  le  fécond 
rang  parmi  les  miniftres  de  fes  volontés.  Ga- 
briel interprète  fidèle  entre  Dieu  Se  lesJuftes, 
mefïager  toujours  agréable  ,  porte  fur  la 
terre  les  décrets  du  ciel ,  6c  reporte  au 
ciel  les  vœux  &  les  prières  des  mortels. 

»  Va  trouver  Godefroi.  Dis-lui  de  ma 
»  paie  ;  pourquoi  cette  inaction  ?  pourquoi 
A  iij 
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»  Solime  opprimée  attend-elle  encore  fes 
^>  libérateurs  ?  Qu'il  affemble  les  chefs  ,  qu'il 
»  hâte  leur  lenteur.  Il  fera  leur  général  & 
»  leur  guide.  Je  le  choifîs  &c  ils  le  choifi- 
»  ront  i  aujourd'hui  fes  égaux  6c  bientôt  les 
»  exécuteurs  de  fes  ordres  «. 

Dieu  die  ,  6c  le  fidèle  Gabriel  a  déjà  re- 
vêtu d'une  forme  aérienne  fon  invillble 
fubftance.  Il  a  pris  une  figure  humaine  , 
mais  une  majefté  célefte  brille  dans  fes 
regards.  Il  eil  dans  cet  âge  qui  fépare  la 
jeuneffe  de  l'enfance.  Des  rayons  éclatans 
ornent  fa  blonde  chevelure. 

Des  ailes  ,  agiles  ,  infatigables ,  font  arra- 
chées à  fes  épaules.  Elles  font  blanches  6c 
les  extrémités  en  font  d'or.  A  l'aide  de  ces 
ailes  ,  il  fend  les  vents  6c  les  nues  ;  il  plane 
fur  la  terre  6c  fur  les  mers.  Déjà  il  a  franchi 
les  céîeftes  barrières  6c  les  limites  du  monde. 
Ses  ailes  balancées  arrêtent  un  moment  fon 
vol  au-delîus  du  Liban. 

Enfin  il  fe  précipite  vers  les  plaines  â: 
Tortofe.  Le  foleil  entr'ouvroit  les  portes 
de  l'Orient  5  plus  delà  moitié  de  fon  difque 
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paroifïbit  encore  plongé  dans  les  eaux  :  déjà 
Godefroi  offiroit  à  Dieu  fon  hommage  accou- 
tumé ,  lorfque  s'avançant  à  côté  du  foleil  , 
mais  plus  brillant  que  lui ,  l'Ange  fe  pré- 
fente à  fa  vue. 

,,  Godefroi  ,  voici  la  faifon  favorable 
,,  aux  combats  ?  pourquoi  differcs-tu  d'af- 
,,  franchir  Solime  ?  AfTemble  les  chefs  de 
,,  l'armée  ,  gourmande  leur  parefTe  ;  Dieu 
,,  t'a  chciiî  pour  les  commander  ;  ils  t'o- 
,,  béiront  d'eux-  mêmes.  C'efl  Dieu  qui  m'en- 
,,  voie  5  c'eft  fa  volonté  que  je  te  revelle. 
.,,  Quelle  confiance  il  doit  t'infpirer  !  quel 
,,  zèle  doit  enflammer  ton  ame  tk  fe  commu- 
,,  niquerà  ton  armée  «  !  Il  dit  Se  il  eft  déjà 
dans  le  ciel.  A  ce  difcours ,  à  cet  éclat  ,  Go- 
defroi,les  yeux  éblouis  refte  interdit  &  étonné. 
Mais  enfin  forti  de  fon  trouble  ,  il  fonge 
Se  aux  ordres  qu'il  a  reçus  &  au  Dieu  qui 
les  lui  donne  &c  au  miniftre  qui  les  lui  an- 
nonce. Son  zèle  fe  ranime  encore  :  il  brûle 
de  terminer  une  entreprife  dontileft  devenu 
le  chef.  Ce  n'efl  point  l'orgueil  d'un  vain 
titre  qui  enfle  fon  courage  ;  mais  fa  volonté 
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s'enflamme  dans  la  volonté  du  ciel ,  comme 
l'étincelle   dans  un  grand   feu. 

Il  invice  auffî-tôt  les  héros  fes  compagnons 
à  fe  raiîembler  :  les  lettres ,  les  couriers 
volent  de  tous  côtés.  Toujours  au  con- 
feil  il  unit  la  prière.  Tout  ce  qui  peut 
ébranler  ,  émouvoir  une  aine  généreufe  , 
tout  ce  qui  peut  réveiller  la  valeur  affoupie  , 
il  le  trouve  dans  Ton  ame  s  Se  les  reflbrts 
puiflans  qu'il  emploie  entraînent  &c  fédui- 
fent  tous  les  cœurs. 

Les  chefs  s'alTemblent  j  d'autres  héros  les 
fliivent  encore.  Boëmond  feu!  refte  dans  fes 
Etats.  Une  partie  eft  dans  les  murs  de  Tor- 
tofe  ,  d'autres  campent  dans  les  plaines  qui 
l'environnent.  Enfin  au  jour  marqué  ,  tous 
les  guerriers  fe  réunifient  &  forment  un 
confeil  augufte  ôc  folemnel.  Godefroi  eft 
au  milieu  d'eux  ;  la  majefté  brille  fur  fon 
front  j  ôc  une  noble  éloquence  éclate  dans 
fes  difeonrs. 

,,  Guerriers  armés  pour  venger  la  que- 
',,  relie  du  Ciel  ,  vous  qu'un  Dieu  choilïc 
»  pour  relever  fon  culte  &  fes  autels  ;  vous 
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5,  que  guida  Ton  bras  au  milieu  des  armes  , 
,,  à  travers  les  dangers  de  la  terre  &c  les 
„  écueils  de  la  mer  ,  vous  dont  il  s'eft  fervi 
„  pour  foumettre  tant  de  provinces  rebelles 
3,  à  fa  loi ,  pour  déployer  fes  en  feignes 
,,  vi&orieufes  &  faire  révérer  fon  nom  aux 
3,  nations  abatues  &  domptées. 
.  ,,  Ce  n'efl  point  fans  doute  l'amour 
s,  d'une  vaine  renommée  qui  nous  a  fait 
,j  abandonner  nos  femmes  ,  nos  en  fans  ôc 
s,  notre  patrie  :  ce  n'elt  point  pour  corn. 
,,  mander  à  des  peuples  barbares  que  nous 
,,  avons  bravé  une  m:re.  infidèle  &  les  ha- 
j,  fards  d'une  guerre  lointaine  ;  une  gloire 
„  fi  commune  ,  d'au/Il  viles  conquêtes  ,  ne 
,,  font  pas  le  prix  du  fang  que  nous  avons  . 
,,  verfé  «. 

,,  Arborer  nos  étendards  fur  les  murs  de 
■y,  la  Cité  Sainte  ,  arracher  des  Chrétiens  au 
„  joug  d'une  fervitude  qui  les  avilit  &  les 
,,  accable ,  fonder  dans  la  Palefline  un 
,,  nouveau  Royaume ,  donner  à  la  piété 
,,  un  afyle  afflué,  rompre  la  barrière  qui 
%t  fermoit  à  fes  hommages  8c  à  fes  vœux 


io     La     Jérusalem 

,,  l'accès  du  faint  tombeau  ,  tels  furent  les 
„  objets  de  notre  illuftre  entreprife. 

,,  Nous  avons  affronté  mille  dangers, 
,,  nous  avons  foutenu  les  travaux  les  plus 
,,  rigoureux  )  mais  nous  aurons  peu  fait 
„  pour  notte  gloire  &  rien  encore  poui- 
„  nos  defTeins  ,  fi  l'effort  de  nos  armes 
,,  s'arrête  ou  fe  borne  à  d'autres  vittoi.res. 
,,  Que  nous  fert  d'avoir  entraîne  toute  l'Eu- 
,,  rope  au  fond  de  l'Aile  ,  d'avoir  porté  U 
,,  flamme  dans  ces  vaftes  contrées,  fi  tant 
j,  de  mouvemens  finifTent  par  bouleverfet 
,,  des  empires ,  ôc  n'en  élèvent  point  d'autres  î 

»  En  vain  l'ambitieux  voudroit  ,  ici  , 
»  pofer  un  trône  fur  une  bafe  mondaine  : 
m  entouré  d'étrangers  ,  d'infidèles  ,  de 
»  payens ,  au  milieu  des  Grecs  jaloux  6c 
»  perfides ,  loin  des  fecours  de  l'Occident , 
s>  il  verra  s'écrouler  des  fondemens  mal- 
»  allures  j  &  accablé  fous  leurs  ruines  5c 
«  leurs  débris ,  il  n'aura  fait  que  creufer 
»  fon    tombeau. 

»  Les  Turcs  vaincus ,  les  Perfans  défaits  , 
»  Antioche  foumife  ;  voilà  ,  guerriers  ,  de 
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»  nobles  exploits  ôc  d'illuftres  conquêtes  ; 
»■»  mais  ce  ne  font  pas  les  nôtres.  Nous  les 
»>  devons  à  la  faveur  du  ciel.  Si  les  bienfaits 
»  ne  font  dans  nos  mains  que  des  inftru- 
»>  mens  de  révolte  ,  fi  nous  ne  nous  en  fer- 
as vons  que  pour  combattre  fes  defTeins,  je 
»s  crains  qu'il  ne  les  retire  ôc  que  le  bruyant 
»  éclat  de  nos  victoires  ne  devienne  la  fable 
»  des  nations. 

»  Loin  ,  loin  de  nous  un  fi  coupable 
w  ufage  de  la  faveur  célefte  I  Marchons 
»>  d'un  pas  toujours  égal ,  &  couronnons 
sj  par  une  illuftre  fin  la  grandeur  de  noire 
»j  entreprife.  Les  paffages  font  libres  ,  les 
»>  chemins  font  ouverts  j  la  faifon  féconde 
»  nos  projets  :  courons ,  volons  vers  ces 
»  murs  où  le  ciel  a  marqué  le  terme  de 
»  nos  exploits.  Qui  nous  arrête  encore  ? 

»  Oui ,  Princes  ,  je  vous  l'annonce  ,  8c 
»  mes  préfages  font  infaillibles  :  j'en  attefte 
»  l'univers  ,  j'en  attefte  les  fiecles  à  venir  3 
»  j'en  attefte  les  céleftes  puiflances  qui  m'en- 
»  tendent  ;  oui  les  teins  font  arrivés  §c  tout 
»»  eft  mût  pour  le  fuccès  de  nos  armes.  Si 
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»  nous  tardons  encore  ,  le  moment  nous 
»  échappe ,  &:  bientôt  notre  victoire  s'éva- 
sa nouit.  Je  vois  déjà  l'Egypte  voler  au 
a»  fecours  de  la  Paleftine  Se  triompher  de 
w  nos  lenteurs  ». 

Il  dit  :  à  fon  difeours  fuccede  un  doux 
murmure.  Après  lui  Pierre  fe  levé  ,  fîmple 
folitaire  ,  Pierre  étoit  aflîs  au  milieu  des 
Princes  «  &  de  fes  confeils  il  fervoit  une 
entreprife  dont  il  fut  le  premier  moteur. 
„  Ce  que  Godefroi  vous  invite  à  faire , 
,,  moi  je  vous  le  confeille.  Il  n'y  a  plus  à 
,,  balancer.  La  vérité  vous  a  été  démon- 
,,  tréej  vous  la  fentez  ,  vous  en  êtes  con- 
,,  vaincus  ,  je  n'ai  qu'un  mot  à  vous 
y)  ajouter. 

J}  Quand  je  me  rappelle  ces  difeordes 
,,  malheureufes,  fources  de  tant  d'affronts 
,,  que  vous  avez  foufferts,  ces  divifions  qui 
,,  ont  arrêté  ou  fufpendu  vos  fuccès  ,  ces 
,,  lenteurs  éternelles ,  j'en  trouve  l'origine 
,,  dans  le  funefte  &:  trop  long  partage 
»,  d'une  autorité  qu'anéantit  l'équilibre  des 
>}  opinions. 
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,,  Il  faut  un  maître  unique  dont  la 
,,  fagefTe  diftribue  les  récompenfes  6c  les 
9y  peines  :  autrement  le  gouvernement  flotte 
,,  incertain  ,  fans  principes  6c  fans  règle. 
„  Ah  !  réunifiez  en  un  feul  corps  des 
}>  membres  qui  ne  tendent  qu'à  fe  rappro- 
,,  cher.  Mettez  dans  la  main  d'un  chef 
j,  des  refîbrts  qui  conduifent  ôc  un  frein 
, ,  qui  arrête  :  armé  du  feeptre  5c  du  pou- 
,,  voir,  qu'il  ait  6c  les  droits  ôclamajefté 
,,  d'un  Souverain <c. 

Ainfï  parla  le  vieillard  :  ô  Dieu  ,  ton 
foufïïe  pénetr.  toutes  les  penfées  5c  cm- 
brafe  tous  les  cœurs  !  C'eif  toi  qui  inf- 
piras  le  folitaire  :  c'efl:  -  toi  qui  imprimas 
fes  paroles  dans  le  cœur  de  tous  les  chefs  j 
rn  étouffas  en  eux  le  fentimeut  de  l'indé- 
pendance 5c  cet  orgueil  fi  natutel  de  com- 
mander aux  autres.  Guillaume  8>c  Guelfe, 
les  premiers  ,  donnent  à  Godefroi  le  titre 
de  général  auquel  ils  avoient  le  plus  de 
droit  de  prétendre. 

Tous  les  autres  applaudiffent.  Qu'il  foit  , 
difent-ils ,  l'ame  de  nos  entreprifes,  6c  qu'il 
Tcir.s  I.  B 


14     La     Jèrusale 


nous  commande  j  qu'il  impofe  des  loix  aux 
vaincus  :  qu'arbitre  de  tout ,  il  donue  ou 
la  guerre  ,  ou  la  paix.  Que  fes'égaux  obéif- 
fent  à  fes  ordres  &c  ne  foient  plus  nue  les 
miniftrcsde  fes  volontés.  Amïi-tôt  la  renom- 
mée vole  &.  porte  par-tout  la  nouvelle  de 
cet  illuftre  choix. 

Godefroi  fe  montre  aux  foldats  j  il  paroîc 
à  tous  digne  du  haut  rang  où  le  ciel  l'a 
placé.  D'un  front  ferein  ,  d'un  regard  tran- 
quille &  modefte  ,  il  reçoit  leurs  hommages, 
il  entend  leurs  applaudiiTemens  ,  il  répond 
aux  témoignages  de  leur  amour  &  aux  pro- 
teftations  de  leur  obéifïance  :  enfuite  il 
ordonne  que  ,  le  lendemain  ,  tous  fe  raf- 
fembîent  en  ordre  de  bataille  dans  une  vafte 
plaine . 

Le  foleil  plus  ferein  &  plus  lumineux 
reparoît  à  POrient  :  aux  premiers  rayons 
du  jour  qu'il  ramené  ,  les  drapeaux  flottent 
dans  les  airs  6c  tous  les  guerriers  s'avancent 
couverts  de  leurs  armes  les  plus  brillantes. 
Ils  fe  rangent  dans  une  vafte  prairie.  Bouil- 
lon paroîc    :    infanterie  ,  cavalerie  ,    tout 
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défile  fous  fes  yeux  attentifs  à  les  diftin- 
guer, 

O  toi  qui  difïîpes  la  nuit  des  ans  Se  de 
l'oubli  ,  toi  qui  confetves  ,  dans  un  dépôt 
fidèle  ,  les  événemens  pafles  ,  mémoire  , 
recïis  -  moi  les  noms  des  guerriers  8c  le 
nombre  des  leurs  foldats  ?  Que  leur  antique 
renommée  ,  perdue  dans  le  filence  ,  obs- 
curcie par  les  années  ,  revive  Se  reprenne  , 
dans  mes  vers  ,  fon  premier  éclat.  Donne 
à  ma  langue  des  fons  que  tous  les  fîecles 
entendent  Se  qui  retentifTent  encore  au-delà 
des  tems. 

Xes  premiers  qui  s'avancent  font  les 
François  ;  troupe  d'élite  formée  dans  l'ifle- 
de-France  ,  dans  ce  pays  riche  Se  fertile 
que  quatre  fleuves  arrofent.  Hugues ,  le 
frère  de  leur  Roi  ,  les  avoit  commandés  , 
mais  il  n'étoit  plus  j  Se  les  fleurs  de  lys 
marchoient  alors  fous  les  ordres  de  Clo- 
raire.  Ce  guerrier  porte  le  nom  des  Rois  : 
fa  valeur  Se  fes  exploits  le  rendent  digne 
de  ce  rang. 

Ils  font  au  nombre  de  mille  cavaliers  : 
B  ij 
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mille  autres  les  fuivent  j  ils  ont  même 
difcipline  ,  même  cara&ere  ,  mêmes  armes 
fié  mêmes  traits  :  la  Neuftrie  leur  donna 
naiffance.  Robert  eft  leur  fou  verain  6c  leur 
chef.  Après  eux  flottoient  les  enfeignes  de 
Guillaume  5c  d'Ademar  ,  tous  deux  princes 
fie  tous    deux  pafteurs  des  peuples. 

L'un  Se  l'autre  éroit  forti  de  l'omhre 
des  autels  ;  un  cafque  preiTe  leur  longue 
chevelure  ,  &  leurs  mains  confacrées  à  un 
miniftere  de  paix  ,  manient  des  armes 
cruelles.  Sous  le  premier  ,  marchent  quatre 
cents  guerriers  qu'Orange  à  nourris  :  le  fé- 
cond en  commande  quatre  cents  autres  , 
non  moins  courageux  ,  auxquels  la  ville  du 
Puy  donna  le  jour. 

Baudouin  paroît  enfuite  Se  conduit  douze 
cents  Boulonnois  :  une  partie  avoit  fuivt 
Ces  drapeaux  :  Godefroi ,  fon  frère  ,  lui  a 
confié  les  autres  depuis  qu'il  commande  à 
tous  les  chefs.  Un  héros  intrépide  à  la 
guerre  Se  prudent  au  confeil ,  le  Comte  de 
Chartres  >  guide  après  lui  quatre  cents 
guerriers. 
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Guelfe  marche  fur  fes  pas  ;  Guelfe  que 
fon  mérite  élevé  à  la  hauteur  de  fa  fortune  : 
Italien  d'origine  ,  il  compte  ,  dans  la  maifon 
d'Eft  ,  une  nombreufe  fuite  d'ayeux  :  mais 
l'Allemagne  lui  donna  un  furnom  &  des 
Etats  ,  8c  il  foutient  la  gloire  des  Guelfes 
qui  l'ont  adopté.  La  Carinthie  reconnoît 
fes  loix  ,  &c  il  commande  aux  régions  que 
les  Rhétiens  8c  les  Suéves  occupèrent  jadis 
entre  le  Danube  5c  le  Rhin. 

Cet  héritage  de  fa  mère  fut  aggrandi  par 
fes  conquêtes.  Ses  foldats  vont  affronter  la 
mort  fous  fes  ordres  :  avides  de  périls ,  ils 
aiment  ,  dans  la  paix  ,  les  feftins  ôc  les 
}eux  ,  Se  ils  tempèrent  par  une  douce  chaleur 
le  froid  de  leurs  climats.  Cinq  mille  avoient 
fuivi  fa  fortune  ;  mais  le  fer  du  Peife  en  a 
déjà   moiiïbnnc  plus  des  deux   tiers. 

Paroît  enfuite  l'élite  de  ce  peuple  que 
prerTent  de  tous  côtés  ,  la  France,  l'Alle- 
magne &  la  mer  ,  &  dont  les  fertiles  filions 
&  les  pâturages  font  arrofés  ôc  fouvenc 
inondés  par  la  Meufe  &c  par  le  Rhin.  Une 
bion  !e  chevelure  ajoute  encore  à  la  blan- 
JB  ii] 
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cheur  de  leur  teint.  Parmi  eux  font  des 
Infulaires  accoutumés  à  braver  l'Océan 
qui  les  environne  ;  ils  l'arrêtent  par  des 
digues  profondes  :  mais  fouvent  l'Océan 
brife  ces  barrières  ôc  engloutit ,  à  la  fois  , 
leurs  vaifTeaux  ,  leurs  tréfors  6c  leurs  cités. 

Ils  compofent  enfemble  mille  guerriers 
5c  marchent  tous  fous  les  ordres  d'un  autre 
Robert.  Après  eux  vient  l'efcadron  plus 
nombreux  des  Anglois.  Guillaume  ,  le  fé- 
cond fils  de  leur  Roi  ,  les  commande.  Les 
Anglois  excellent  à  lancer  des  traits.  Avec 
eux  efr.  un  peuple  plus  voifin  du  pôle  ;  fau- 
vages  habitans  des  forêts ,  leur  patrie  eft 
l'Irlande  qui  touche  aux  dernières  limites  du 
monde. 

Tancrede  vient  en  fuite  :  Tancrede  ,  le 
plus  brave  ,  le  plus  généreux,  le  plus  in- 
trépide 6c  le  plus  beau  de  tous  ces  guerriers 
fi  Renaud  n'étoit  pas  avec  eux.  Une  ombre 
légère  fe  mêle  à  l'éclat  de  tant  de  vertus  : 
c'eft  un  funefte  amour  ,  un  amour  né  d'un 
coup  d'œil  au  milieu  des  combats,  qui  vit 
dans  les  chagrins  6c  fe  nourrit  d'amertume. 
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On  die  ,  que  ce  jour  que  rendit  à  jamais 
célèbre  la  défaite  des  Perfes  par  les  Chré- 
tiens ,  Tancrede  ,  victorieux  ,  lafTé  de 
pourfuivre  des  ennemis  epi  fuyoient  devant 
lui ,  chercha  enfin  un  afyle  où  il  pût  repofer 
fes  membres  fatigués ,  Se  éteindre  une  foif 
brûlante.  Il  entre  dans  un  fombre  bocage 
où  couloit  une  claire  fontaine  entourée  de 
fiégesde  vert  gafon. 

Soudain  une  fille  paroît  à  fa  vue  j  l'ar- 
mure qui  la  couvre  ne  laiiTe  voir  que  fa 
tête  :  c'étoit  une  Perfanne  ,  une  jeune  guer- 
tierre  ,  qui  étoit  venue ,  dans  cet  afyle  , 
chercher  aufli  l'ombre  &:  le  repos.  Tan- 
crede la  voit  ,  il  la  voit,  il  l'admire.  Il  efl 
enflammé  ,  il  brûle  pour  elle.  Cet  amour 
qui  ne  fait  que  de  naître  ,  déjà  règne  en 
tyran  dans  fon  cœur. 

A  la  vue  du  guerrier,  elle  remet  fon 
cafque  ;  &  elle  fondoit  fur  lui ,  fî  une  troupe 
de  Chrétiens  n'étoit  furvenue.  Cette  fiere 
beauté  céda  au  nombre  qui  la  menace  i  elle 
part  :  mais  Tancrede  vaincu  conferve  fort 
image ,  elle  vit  dans  fon  coeur  :  toujours 
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plein  de  fon  idée  ,  tout  lui  retrace  ,  &  fes 
traits ,  &  fon  attitude  Se  les  lieux  où  il  l'a 
vue  i  alimens  éternels  de  la  flamme  qui  Iç 
confume. 

Le  cœur  gros  de  foupirs ,  les  yeux  mouil- 
lés de  larmes  ,  il  marche  la  tête  baiflee  ,  Se 
fait  lire  ,  dans  tout  fon  maintien  ,  fon 
amour  &  fon  défefpoir.  Huit  cents  cavaliers 
font  fous  fes  ordres.  Ils  ont  abandonné  , 
pour  le  fuivre ,  les  coteaux  fortunés  de  la 
Tofcane  ,  Se  les  plaines  fertiles  de  la  Cam- 
panie  ,  pays  charmant  où  la  nature  étale  fa 
pompe  6c  fes  richefles. 

Deux  cents  Grecs  viennent  enfuite;  ils  ne 
font  point  couverts  de  fer  :  des  cimeterres 
pendent  à  leur  côté  :  un  arc  Se  des  flèches 
réfonnent  fur  leurs  épaules.  Leurs  courfiers 
agiles  ,  infatigables  ,  ne  connoifTentprefquer 
ni  le  repos ,  ni  la  nourriture  ;  prompts  à 
l'attaque  ,  prompts  à  la  retraite ,  errans  Se 
difperfés,  leur  fuite  eft  encore  un  combat. 

Tatin  efi  à  leur  tête  ;  Tatin  le  feul  des 
Trinces  Grecs  qui  ofa  s'aflocier  à  la  fortune 
des  Latins.  O  crime  !  ô  honte  Imalheurcufe  I 
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Grèce  ,  tu  demeuras  tranquille  fpe&attice 
d'une  guerre  qui  fe  faifoit  fur  tes  frontières  ', 
ta  foible  politique  attendoit  les  événemens 
pour  fe  décider  :  vile  efclave  aujourd'hui  , 
gémis  fous  le  poids  de  ta  chaîne  ;  mais  n'ac- 
cufe  point  l'injuftice  du  fort  qui  t'accable  : 
il  étoit  dû  à  ta  lâcheté. 

Aux  derniers  rangs ,  parut  une  troupe  , 
que  l'honneur  ,  le  courage  &c  les  talens  dé- 
voient placer  avant  toutes  les  autres.  Ce 
font  ces  foudres  de  la  guerre  3  la  terreur  de 
l'Aiie  ,  héros  invincibles  ,  connus  fous  le 
nom  d'aventuriers.  Fabuleux  Argonautes , 
Chevaliers  errans  plus  fabuleux  encore  ,  vos 
exploits  G.  vantés  difparoilTent  devant  ceux 
de  ces  guerriers.  Mais  qui  fera  digne  de  les 
commander  ? 

Dudon  les  guide  ;  fa  verte  vieillefle  con- 
ferve  toute  la  force  de  l'âge  mûr  :  fa  vigueur 
éclate  encore  fous  fes  cheveux  blancs  ;  d'ho- 
norables bleiîiu-es  con fervent  la  trace  de  Ces 
exploits.  Si  le  droit  de  commander  eût  été 
le  prix  de  la  naifTance  6c  de  la  valeur  ,  tous 
y  auroient  prétendu  ;  mais  tous  s'accordent 
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à  choifir  pour  leur  chef,  celui  qui  avoir 
rendu  le  plus  de  combats  &  acquis  le  plus 
d'expérience. 

Euftache  paroîr  avec  éclat  dans  cette 
troupe ;  Euftache  illuftre  par  lui-même , 
plus  illuftre  encore  par  Bouillon  fon  frère. 
On  y  voit  Gernand.  Ce  fils  du  Roi  de 
Norwege  ,  vante  &:  fes  titres  &  les  couronnes 
&  les  feeptres  qui  l'attendent.  Roger  de  Ber- 
naville  &:  Enguerrand  ,  foutiennent  leur 
antique  gloire.  Genron  ,  Rairnbaud  ,  deux 
Gérard  y  brilloient  par  leur  courage  6c  par 
leur  audace. 

On  y  remarque  encore  Ubalde  &  Rofe- 
mond  ,  héritier  du  duché  de  Lancaftre. 
Eier  Obizon  ,  héros  ic  la  Tofcane  ,  ÔC 
vous,  Achille,  S  force  ,  Palamede  ,  tous 
trois  foeres  ,  rous  trois  l'honneur  de  la  Lom- 
bardie ,  vos  noms  appartiennent  à  l'univers  , 
&  ils  furnageront  fur  l'abîme  de  l'oubli  , 
&  le  tien  auflï  généreux  Othon  ,  toi  dont 
le  bras  conquit  ce  fameux  bouclier  fur  lequel 
étoit  peint  un  enfant  tout  nud  fortant  de  la 
gueule  d'un  ferpent. 
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Je  n'oublierai  point  Gallon  ,  Rodolphe  , 
ni  l'un  ôc  l'autre  Guy  ,  tous  deux  célèbres 
par  leurs  exploits.  Evrard  ,  ni  Garnier  ,  ne 
demeureront  point  enfevelis  dans  la  nuit 
d'un  injurieux  fîlence.  Où  m'entraînez-vous 
encore  ,  Gildippe  ,  d'Odoard  î  Fidèles 
amans,  tendres  époux ,  toujours  infépara- 
bles ,  vous  vous  fuivez  jufques  dans  les  com- 
bats ,  6c  vos  noms  feront  encore  unis  dans 
mes  vers. 

Que  n'apprend-on  pas ,  amour  ,  fous  ton 
empire  ?  d'une  foible  amante  ,  tu  fis  une 
intrépide  guerrière.  Gildippe  ,  attachée  aux 
pas  de  fon  époux  ,  combat  à  fes  côtés.  Leurs 
jours  n'ont  qu'une  même  trame  -,  il  n'efl 
point  de  douleur  ,  point  de  bleiïure  ,  qui  ne 
fe  répète  de  l'un  à  l'autre.  Le  coup  qui  at- 
teint l'amant  frappe  fon  amante,  Se  la  vie 
de  l'un  s'écoule  par  la  blelîure  de  l'autre. 
-  Mais  Renaud  ,  un  enfant ,  efface  tous  les 
Héros  Chrétiens.  Sur  fon  front  majeftueux 
éclate  une  douce  fierté.  Tous  les  regards  font 
fixés  fur  lui.  Ses  exploits  on  devancé  l'âge 
Se  furpaflTé  les  efpérances  j  les  premiers  jours 
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de  fon  printemps  donnent  des  fruits  que 
d'autres  ne  cueillent  que  dans  leur  automne. 
Couvert  de  fon  armure  ,  la  foudre  à  la  main  , 
c'eft  le  Dieu  des  combats  :  s'il  ôte  fon  caf- 
que  ,  c'eft  l'amour. 

Sophie  ,  la  belle  Sophie ,  lui  donna  le 
jour  fur  les  rives  del'Adige  ;  &  Berthold  ,  le 
puiiTant  Berthold  effc  fon  père.  Il  étoit  en- 
core au  berceau  quand  Maltbilde  l'adopta 
élevé  fous  fes  yeux  ,  il  apprit  tout  ce  qu'on 
enfeigne  aux  enfans  des  Rois  ;  &  il  demeura 
toujours  près  d'elle  jufqu'au  moment  où  la 
trompette  guerrière  retentit  du  côté  de 
l'Orienr  ,  6c  enflamma  fon  jeune  courage. 

Alors  ,  &  il  n'avoit  pas  encore  trois 
luftres  achevés ,  feul  il  fe  dérobe  aux  mains 
qui  l'ont  nourri  ,  &  parcourt  des  routes  in- 
connues :  il  traverfe  la  mer  Egée ,  il  franchit 
les  rivages  de  la  Grèce ,  ôc  vient  dans  des 
contrées  lointaines  fe  joindre  aux  Chrétiens. 
"Fuite  héroïque  &  digne  de  trouver  un  imita- 
teur dans  quelqu'un  de  fes  illultres  neveux.  Il 
y  a  déjà  trois  ans  qu'il  combat ,  Se  à  peine 
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un  léger  duvet  commence  à  paioîcre  fur  fon 
vifage. 

Aux  cavaliers  fuccede  l'infanterie  :  Rai- 
mond  commande  la  première  bande  i  Tou- 
loufe  obéit  à  fes  loix.  Du  pied  des  Pyrénées  > 
des  bords  de  la  Garonne  &  de  l'Océan  » 
quatre  mille  guerriers  ont  fuivi  fes  pas  *,  tous 
bien  armés  ,  tous  formés  à  une  difeipline 
févere  j  intrépides  dans  les  dangers  ,  endur*. 
cis  aux  travaux ,  braves  foldats  ,  ils  ne  peu- 
vent avoir  un  capitaine  plus  brave  ,  ni  plus 
expérimenté. 

Etienne  d'Amboife  en  conduit  cinq  mille 
que  Tours  6c  Blois  ont  vu  naître.  Quoique 
tout  couverts  d'un  acier  brillant ,  leurs  corps 
fans  vigueur  cèdent  aux  premières  farigues. 
Nés  fous  un  climat  riant  de  voluptueux,  ils 
en  ont  la  mollefTe  ôc  la  langueur.  Ils  font 
impétueux  au  premier  choc  ,  mais  bientôt 
leur  ardeur  s'afroiblit  &  s'éteint. 

Alcafte  vient  enfuite  ,  le  regard  mena- 
çant ,  la  démarche  altiere  :  tel  oh  vit  Ca- 
panée  fous  les  murs  de  Thébes.  Six  mille 
Helvétiens  font  defeendus  avec  lui  du  fom- 
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met  des  Alpes  :  ce  peuple  audacieux  &  fier  a 
donné  des  formes  nouvelles  &  un  plus  noble 
emploi  au  fer  qui  traçoit  des  filions  6c  déchi- 
roic  le  fein  de  la  terre.  D'une  main  accoutu- 
mée à  conduire  de  vils  troupeaux  ,  il  va  défiée 
les  Rois. 

A  la  tête  de  la  dernière  troupe  ,  flotte 
l'étendard  où  font  peints  la  thiare  Se  les  clés. 
Sous  le  brave  Camille  marchent  fepe  mille 
foldats  couverts  d'armes  éclatantes.  Camille, 
fier  de  l'honneur  de  les  commander ,  fe  flatte 
de  faire  revivre  la  gloire  de  fes  aïeux  ,  &  de 
montrer  à  l'univers  que  la  valeur  romaine 
n'eft  point  éclipfée  ,  ou  du  moins  qu'il  ne 
lui  manque  que  la  difeipline. 
4  Godefroi  fatisfait ,  appelle  les  chefs ,  & 
leur  découvre  le  fecret  de  fes  projets  :  de- 
main ,  leur  dit-il ,  aux  premiers  rayons  de 
l'aurore  ,  que  l'armée  fe  mette  en  marche  , 
&  que  la  Cité  Sainte  foit  invertie  avant  que 
l'ennemi  nous  attende.  Allez,  généreux  guer- 
riers ,  courez  aux  combats,  ou  plutôt  à  la 
victoire.  A  ce  difeours  hardi  d'un  héros  plein 
de  fagefle  j  tout  s'agite  ,   tous  les  courages. 


Délivrée.  27 

s'enflamment  ,    Se   leurs    vœux    impatiens 
hâtent  le  retour  de  l'aurore. 

Cependant  le  vigilant  Bouillon  n'eft  pas 
fans  crainte  ;  mais  il  la  cache  au  fond  de 
fon  coeur.  Des  avis  trop  certains  lui  ont  ap- 
pris que  l'Egyptien  marche  vers  Gaza,  & 
qu'avec  des  forces  redoutables  il  menace 
d'entrer  dans  la  Syrie.  Il  connoît  ce  Prince 
audacieux.  Nourri  dans  les  combats ,  il  ne 
peut  croire  qu'il  languide  aujourd'hui  dans 
une  molle  oifiveté.  Trop  sûr  de  trouver  en 
lui  un  ennemi  opiniâtre  ,  il  parle  ainfî  à 
Henri  fon  meffager  fidèle. 

,,  Monte  fur  une  barque  légère  5  &  palTe 
,,  en  Grèce  ;  une  main  qui  ne  m'a  jamais 
,,  trompé  m'éciit .,  qu'un  jeune  héros,  un 
,,  rejetton  des  Rois  y  arrive  pour  s'alïbcier 
,,  à  nos  armes.  C'efl  le  Prince  des  Danois  ; 
9,  il  amené  à  fa  fuite  des  peuples  qui  habi- 
,,  tent  les  climats  glacés  de  Tourfe. 

,,  Peut-être  le  Grec  artificieux  ôc   fourbe 

,,  tentera  de  le  faire  retourner  fur  fes  pas  , 

,,  ou  de  porter  fes  efforts  &.  fon  audace  dans 

5,  des  contrées  éloignées  de  nous.  Toi,  ïw* 

C  ij 
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,,  niilre  fidèle  de  mes  volontés ,  toi,  l'organe 
,,  de  la  vérité  ,  fixe  ce  Prince  au  parti  que 
,,  lui  di&e  fon  intérêt  &  le  nôtre.  Dis-lui  de 
„  ma  part  ,  qu'il  vienne  j  que  tout  délai 
,,,  flétriroit  fa  gloire. 

,,  N'accompagne  point  fes  pas  -.demeure 
y,  auprès  du  Roi  des  Grecs  pour  hâter  le  fe- 
,,  cours  tant  promis  i  ce  fecours  que  les 
„  traités  nous  autorifent  à  exiger  de  lui  „. 
Muni  de  ces  inftrudtions  &:  des  lettres  du 
héros  ,  Henri  part.  Bouillon  3  plus  calme  , 
commence  à  goûter  le  repos. 

Cependant  l'aurore  ouvre  au  foleil  les 
portes  de  l'Orient  :  on  entend  ,  tout-à- 
coup  ,  le  fon  des  tambours  8c  les  éclats  de  ta 
trompette,  guerrière  :  tout  s'émeut  ,  tout 
s'ébranle.  Le  tonnerre  qui  promet  une  pluie 
bienfaifante  à  la  terre  altérée  ,  n'eft  point 
auffi  agréable  aux  mortels  que  le  fut  à  ces 
guerriers  avides  de  tombais  ,  le  fon  des 
inftrumens   belliqueux. 

Dans  l'ardeur  qui  les  prefTe,  tous  s'af- 
femblent  ,  tous  Vont  fe  ranger  fous  leurs 
chefs.    Déjà  l'armée  eft  en  ordre  j   les  e«- 
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feignes  fe  déploient  ,  &  au  milieu  d'elles 
paroît  avec  éclat  l'enfeigne  de  la  croix  ,  le 
gage  de  la  victoire. 

Le  foleil  a  déjà  mefuré  une  partie  de  fa 
carrière  ;  fes  rayons  frappent  les  armes  des 
foldats  ,  Se  en  font  jaillir  des  étincelles  qut 
éblouilïent  au  loin.  L'air  eft  tout  en  feu.  Le 
choc  des  armes,  &  le  henniifement  des 
chevaux  ,  retentifTeurdans  la  plaine. 

Par  les  ordres  du  Général  ,  dont  la  fagefïè 
a  tout  prévu  ,  des  cavaliers  fe  font  répandus 
dans  la  campagne  &  vont  reconnoître  le 
pays  :  des  Pionniers  applanifïent  la  route  , 
comblent  les  fofTés  fie  ouvrent  tes  paifages. 

Il  n'eft,  ni  force  ennemie ,  ni  remparts  , 
ni  torrent  ,  ni  forêt  ,  qui  puiiTe  arrêter  la 
couife  impétueufe  des  Chrétiens.  Tel  on 
voit  le  B.oi  des  fleuves ,  lorfque  fon  onde  , 
en  courroux,  s'enfle  fie  s'élève  ,  franchir 
fes  rives  ôc  porter  le  ravage  dans  la  plaine  : 
il  n'elt  plus  de  digue ,  plus  de  barrière  qui 
s'oppofe  à  fon  débordement. 

Le  Roi  de  Tripoli  avoit  feul  à  leur  op» 
pofer  des  murs ,  des  troupes  >  des  tréfors  ôc 
C  iij 
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àts  armes  :  feu!  il  pouvoir  leur  préfenter  des 
obftacles  ;  mais  il  n'ofe  afîronrer  la  tempère  : 
renfermé  dans  fes  murailles  ,  il  offre  des  pié- 
fens  &:  demande  la  paix.  Arbitre  de  tout,  au 
milieu  de  fes  états ,  Godefroi  lui  donne  des 
loix  &  reçoit  fes  hommages. 

Du  fommet  du  Séir ,  de  cette  montagne 
qui ,  du  côré  de  l'Orient ,  domine  la  Cité 
Sainte  ,  defeendit  dans  la  plaine  une  multi- 
tude de  Chrétiens  ;  hommes  ,  femmes  , 
enfans  ,  ils  apportent  des  dons  au  vain- 
queur. Ils  contemplent  avec  joie  leurs  libé- 
rateurs Se  leurs  frères  s  ils  admirent  des 
armes  inconnues  •■>  guides  fidèles  Se  sûrs ,  ils 
dirigent  la  marche  de  Godefroi. 
v  Jamais  il  ne  perd  de  vue  le  rivage  de  la 
mer.  Il  fait  qu'une  flotte  amie  en  côtoie  les 
bords  Se  luy  alTure  l'abondance  5c  des  fe- 
cours.  Au  moyen  de  cette  flotte  ,  c'eft  pour 
lui  feul  que  les  moifTons  jaunilTent  dans  les 
îles  de  la  Grèce  :,  c'efi:  pour  lui  feul  que. 
Çhio  &  la  Crète  voient  mûrir  leurs  raifîns. 

La  mer  gémit  au  loin  fous  le  poids  des, 
vaiileaux  :  Tonde  écume  fous  la  rame  des 
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barques  légères.  La  Méditerranée  n'offre  plus 
d'afyle  au  Sarrafîn  :  il  ne  trouve  par-tout 
que  l'efclavage  ou  la  mort.  Venife  ,  Gênes  , 
la  France  ,  l'Angleterre  ,  la  Hollande  &  la 
Sicile  ,  ont  couvert  les  ondes  de  leurs  pa- 
villons. 

Un  même  efprit  fait  mouvoir  toutes  ces 
flottes  ,  un  même  nœud  les  enchaîne  au 
fuccès  de  la  grande  entreprife.  Elles  portent 
à  l'armée  des  provisions  qu'elles  ont  prifes 
fur  différens  rivages.  Cependant  Godefroy 
a  franchi  les  frontières  de  l'infidèle  Se  d'une 
courfe  rapide  ,  il  avance  vers  les  lieux  arrofés. 
du  fang  d'un  Dieu. 

Mais  la  mefTagere  indifférente  du  men- 
fonge  Se  delà  vérité,  la  renommée,  a  ré- 
pandu que  les  Chrétiens  vi&orieux  fe  fonc 
rafTembîés  •,  que  déjà  ils  font  en  marche  , 
&c  que  rien  ne  les  arrête.  Elle  détaille  leurs 
forces ,  elle  nomme  les  guerriers  les  plus 
diflingués  ;  elle  raconte  leurs  exploits  ,  &  fa 
Voix  menaçante  préfage  à  l'uuirpateur  de 
Sion  les  plus  ftniflces  deftins. 

J,a  crainte  du  ma! ,  plus  cruelle  que   1q 
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mal  même  ,  s'empare  de  tous  les  cœurs. 
L 'oreille  avide  ,  inquietce  ,  recueille  les 
bruits  les  plus  incertains  ,  les  rumeurs  les 
plus  frivoles  ,  &:  porte  le  trouble  dans  les 
âmes.  Un  murmure  confus  Ce  répand  dans 
la  ville  ,  dans  les  champs  ,  &  revient  plus 
terrible  augmenter  les  douleurs  &  les 
alarmes. 

-.Cependant  le  tyran,  à  l'approche  des 
périls  qui  menacent  fa  vieillefle  ,  roule  dans 
fon  cœur  agité  les  projets  les  plus  barbares. 
Àladin  eft  fon  nom  :  nouvellement  aiïls  fur 
un  trône  ufurpé  ,  il  y  vit  entouré  de  craintes 
8c  de  foucis.  Il  eft  né  cruel  ',  mais  l'âge  avoir 
adouci  fon  farouche  caractère.  A  la  vue  des 
Latins  qui  vont  l'attaquer  ,  de  nouveaux 
foupçons  ajoutent  à  fes  vieilles  inquiétudes  : 
il  craint  les  ennemis  )  il  redoute  fes  fujers. 

Dans  une  même  ville  habitent  confon- 
dus deux  peuples  divifés  par  leur  croyance  : 
le  nioins  nombreux  c\:  le  plus  foible  eft  fou- 
rnis à  Jéfus-Chrift.  L'autre  eft  fectateur  de 

Mahomet.  Quand  Aladin  ,  maître  de  So- 
lime  ,  eut  réfolu  d'y  établir  le  ftege  de  fou. 
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empire  ,  fa  politique  diminua  ,  pour  l'in- 
fidelle  ,  le  poids  des  impôts  ,  Se  en  rejetta 
la  futcharge  fur  les  Chrétiens  malheureux. 
Trop  sûr  de  leur  haîne  ,  fa  férocité  ,  gla- 
cée par  le  froid  des  ans ,  fe  réveille  plus 
terrible  6c  plus  aigrie.  Jamais  elle  ne  fut 
plus  ardente  &  plus  altérée  de  fang.  Ainfï 
le  ferpent  engourdi  par  les  frimats  ,  revit  » 
plus  dangereux  ,  au  printems,  Ainli  le  lion 
qui  femble  apprivoifé  ,  redevient ,  quand 
on  l'ofFenfe ,  terrible  Se   furieux. 

Je  vois  3  dit  le  tyran  ,  je  vois  dans  ces 
infidèles ,  les  fignes  trop  certains  de  la  joie 
qui  les  pofTede  ;  ils  fe  repaifTent  de  nos 
malheurs  ',  ils  fourient  à  nos  larmes.  Peut- 
être  ils  trament  fourdement  des  trahifons 
Se  des  perfidies  ;  peut-être  ils  confpirent 
contre  ma  vie  ,  ou  cherchent  à  introduire 
dans  nos  murs  ce  peuple  ennemi  ,  qu'ils  ap- 
pellent leurs  frères. 

Non  :  je  ferai  avorter  leurs  complots  : 
j'éteindrai  mon  courroux  dans  leur  fang. 
J'en  inonderai  Solime.  J'égorgerai  les  enfans 
dans  le  fein  de  leur  mère  j  je  brûlerai  leurs 
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maifons  :  de  leurs  temples ,  je  fêtai  leurs 
bûchers  j  &  fur  cette  tombe  qu'ils  adorent , 
au  milieu  de  leurs  facrifîces  &:  de  leurs  vœux, 
je  prendrai  leurs  Prêtres  pour  mes  premières 
victimes. 

Telles  étoient  les  menaces  du  tyran  :  ce- 
pendant il  n'obéit  pas  à  la  fureur  qui  le 
domine;  mais  s'il  pardonne  à  l'innocence  , 
ce  n'eft  point  pitié  ,  c'efl  lâcheté.  La  crainte 
irrite  fa  fureur  :  une  crainte  plus  puifTante 
la  dompte  èc  l'atrête.  Il  tremble  de  fermer 
toute  efpérance  aux  traités  ,  Se  d'aigrir  , 
fans  retour  ,  un  ennemi  victorieux. 

Ain(î  le  barbare  modère  les  accès  de  fa 
rage  infenfée  ,  ou  plutôt  il  lui  cherche 
d'autres  al  miens.  Il  défoie  les  campagnes; 
il  renverfe  les  chaumières  des  laboureurs  ; 
la  flamme  étend  par-tout  fes  ravages  ;  rien 
n'échappe  à  la  defltuction.  Sa  cruelle  pré- 
voyance trouble  les  fontaines  Se  les  ruif- 
feaux  ,  6c  mêle  aux  ondes  pures  de  mortels 
poifons. 

Cependant  il  fortifie  Jérufalem.  Déjà 
bien  défendue  de  trois  côtés  ,  elle  ofRoit 
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feulement  du  côté  du  nord  des  remparts 
moins  atïutés.  Au  premier  fbupçon  du  dan- 
ger qui  le  menaçoit ,  le  tyran  a  clevé  de 
nouvelles  murailles  Se  raiïemblé  dans  l'en- 
ceinte une  foule  de  guerriers  que  lui  four- 
ni tient  fes  Etats  ,  8c  d'autres  dont  fon  or 
a  payé  les  fetvices. 
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CHANT    II. 

JL  end  a  nt  que  le  tyran  fe  prépare  à 
la  guerre  ,  Ifmen  feul  ,  un  jour  fe  préfente 
à  fa  vue  :  Ifmen  qui  peut  du  fond  des 
tombeaux  rappeller  une  cendre  inanimée  & 
lui  rendre  le  fentiment  &  la  vie;  Ifmen 
dont  les  fombres  &  magiques  accens  font 
pâlir  jufque  fur  fon  trône  le  Roi  des  En- 
fers ;  Ifmen  qui  commande  aux  Démons  , 
les  fait  fervir  en  efclaves  à  fes  noirs  projets , 
les  délie  ou   les  enchaîne  à  fôn  gré. 

Adorateur  de  Mahomet  ,  il  fut  jadis 
Chrétien.  Mais  encore  tout  plein  du  culte 
qu'il  a  quitté  ,  fon  art  impie  &  facrilége  en 
profane  les  Rits  ôc  confond  deux  loix  que 
jamais  il  n'a  bien  connues.  Aujourd'hui  , 
du  féjour  ténébreux ,  où  il  exerce  une  feience 
ignorée  ,  il  vient  ,  au  bruit  du  danger  com- 
mun ,  offrir  à  un  Roi  méchant  ,  un  con- 
feiller  encore  plus  ilniftre. 

?,  Prince ,  lui  dit-il,  un  vainqueur  redouté 
„  vient 
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,,  vient  fondre  fur  nous  5  mais  faifons 
,,  notre  devoir  :  le  Ciel  fécondera  notre 
,,  courage  ;  l'univers  nous  donnera  des  fe- 
,,  cours.  Tu  es  le  modèle  des  Rois  & 
,,  l'exemple  des  guerriers  ;  ta  fagefTe  a 
,,  tout  ptévu  ;  fi  tes  fujets  font  dignes  de 
,,  toi ,  cette  terre  fera  le  tombeau  de  tes 
,,  ennemis. 

,,  Pour  moi,  je  t'offre  ce  que  je  puis  ; 
,,  je  viens  partager  tes  travaux  6c  tes  dan- 
,,  gers.  Je  te  promets,  &  les  confeils  d'une 
,,  vieillelTe  expérimentée  6c  toutes  les  ref- 
,,  fources  démon  art  :  je  forcerai  l'Enfec 
,,  même  de  combattre  pour  toi.  Mais 
,,  écoute,  Prince  ,  les  fecrets  que  je  vais 
9,  te    révéler. 

,,  Dans  le  temple  des  Chrétiens  ,  au  fond 
,,  d'un  fouterrain  inconnu  ,  s'élève  un 
,,  autel  i  fur  cet  autel  eft  l'image  de  celle 
,,  que  ce  peuple  imbécile  révère  comme 
j,  une  DéefTe  6c  comme  la  mère  d'un  Dieu 
,,  mort  6c  enféveli  :  une  lampe  toujours 
,,  allumée  brûle  devant  elle  ',  un  voile  la 
,,  couvre  -y  autour  font  fufpendues  les  nom- 
Tome  /.  D 
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,,  breufes  offrandes  qu'y  confacra  une  cré- 
,?  dule  dévotion. 

„  Cette  image ,  il  faut  que  toi  -  même  , 
ty  de  ta  propre  main  ,  tu  l'arraches  de  ce 
,,  temple ,    que   toi  -  même    tu  la  places 
,,  dans   ta  mofquée.   Moi  ,     j'emploierai 
,,  des  charmes  fàpuiiTans,  qu'elle  deviendra 
, ,  pour  nos  murs  une  garde  sûre  &c  fidèle  : 
,,  elle  fera,  dans  tes  mains ,  le  gage  de  la 
tt  victoire  8c  de  la  sûreté  de  ton  empire.  ,, 
Il  dit ,  &  il   petfuade.  Le  Tyran  impa- 
tient vole  à  l'afyle  des  Chrétiens  :  il  écarte 
,  les  Prêtres.   D'une  main  facrilége  ,  il  arra- 
che l'image  3  il  la  porte  dans  ce  temple  où 
ibuvent   d'un  culte  coupable  Se  infenfé  on 
outrage  le  Ciel.   Dans  ce  lieu  profane  ,  fat 
cette  image  facrée  ,  l'Enchanteur  murmure 
lourdement  fes  blafphêmes. 

Mais  au  retour  de  l'aurore ,  le  Gardien 
de  ce  temple  impie  ,  cherche  de  Ces  pre- 
miers regards  ce  précieux  dépôt  ;  il  le 
cherche  en  vain  :  l'image  a  difparu.  Il 
court  vêts  le  tyran  que  fon  récit  irrite  & 
çnflârcMhé;   Sans  cloute  ,  s'écrie- t-il  t  uuç. 
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main  inconnue  l'a  furtivement  enlevée  ; 
&  cette  main  ne  peut  être  que  celle  d'un 
Chrétien. 

Fût-ce  en  effet  l'ouvrage  d'un  zèle  in- 
dultrieux  ?  ou  faut-il  croire  que  le  Ciel 
indigné  du  facrilége  ,  fauva  de  cet  ou- 
trage cette  image  révérée.  Nous  l'igno- 
rons encore  :  mais  quel  mortel  eût  ofé 
tenter  une  pareille  entreprife  ?  Oui  ,  fans 
doute  ,  ce  fut  le  miracle  d'une  céleflc 
puiffance. 

Bientôt  des  fatellites  fe  répandent  dans 
les  temples  t  dans  les  maifons  des  Chrétiens» 
D'un  œil  avide  ,  curieux ,  ils  en  parcou- 
rent les  recoins  les  plus  fecrets.  On  invite 
les  délateurs  par  des  récompenfes  :  on  effraie 
par  les  menaces  les  plus  terribles  ceux  qui 
oferoient  receler  le  vol  ou  le  coupable.  L'En- 
chanteur lui-même  interroge  fon  art  & 
emploie  toutes  fes  relTources  :  vaines  recher- 
ches ,  charmes  inutiles  !  le  Ciel  trompe  Ces 
efforts  &c  lui  cache  la  vérité. 

Le   barbare    Aladin  ,   toujours  prévenu 
contre  les  Chrétiens ,  honteux  de  ne  pou- 
D   ij 
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Voir  les  convaincre  ,  s'abandonne  à  toute 
fa  haine.  Enflammé  de  colère  ,  poffédé 
d'une  rage  furieufe  ,  infenfée  ,  il  veut  fe 
venger  -,  il  veut ,  à  quelque  prix  que  ce  foit  , 
éteindre  ion  courroux.  "  Il  périra  ,  dit-ii , 
,,  oui  il  périra  ce  coupable  inconnu  dans 
,,  la  perte  commune  de  toute  fa  fe£te. 

,,  De  peur  qu'il  n'échappe  à  mes  coups  , 
,,  que  le  jufte  ,  que  l'innocent  périffe.  Le 
,,  jufte  !  l'innocent  !  ah  tous  font  coupa- 
,,  blés  !  jamais  un  feul  parmi  eux  ne  fut 
,,  ami  de  notre  nom.  S'il  en  eft  un  qui 
,,  n'ait  point  trempé  dans  ce  nouveau 
,,  crime ,  un  crime  ancien  le  rend  digne 
,,  delà  mort.  Allons  fidèles  fujets,  allons, 
,,  prenez  la  flamme  ,  prenez  le  fer.  Brûlez  , 
,,    éSorg?z  !  ,-, 

NAinlî  parla  ie  Tyran  :  les  ordres  barbare» 
bientôt  connus  ,  portent  l'épouvante  parmi 
les  Chrétiens  :  abattus  ,  confternés ,  la  mort 
eft  déjà  préfente  à  leurs  yeux  ;  ils  n'ofent 
ni  fuir  ni  fe  défendre  :  ils  ne  tentent  ni 
l'excufe  ni  la  prière.  Timides ,  kréfolus  ,  ils 
«'abandonnent  ;  mais  tout  à  coup  ils  trou» 
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vent    leur    falut   oii    ils    l'attendoient    le 
moins. 

Parmi  eux  étroit  une  jeune  fille  d'une 
ame  élevée  &  d'un  cœur  digne  d'une  cou- 
ronne. Elle  eft.  belle  ,  mais  elle  néglige  fa 
beauté  ,  ou  du  moins  elle  ne  s'en  fert  que 
pour  relever  encore  l'éclat  de  fa  vertu.  Soli- 
taire ,  elle  cache  dans  un  afyle  impénétrable 
fon  mérite  &:  fes  appas  :  elle  fe  dérobe  aux 
yeux  ,  aux  louanges  &  aux  empreifemens 
des  mortels. 

Mais  il  n'eft  point  d'obfcurité  qui  puiiTe 
cacher  toujours  cette  beauté  célefte  8c  ra- 
vivante. Amout  tu  ne  le  permis  pas  !  tu 
découvris  fa  retraite  aux  yeux  d'un  jeune 
homme  qu'enflammèrent  fes  attraits.  Amour, 
rantôt  aveugle  ,  tu  marches  le  bandeau  fur 
les  yeux  •,  tantôt  Argus  ,  rien  n'échappe  à 
ta  vue  ,  &  à  travers  mille  barrières ,  au 
fond  de  l'afyle  le  plus  myftérieux  ,  tu  mon- 
tres à  un  mortel  l'objet  de  fon  hommage. 

Sophronie  ,  Olinde,  aés  dans  les  mêmes 
murs  ,  adorent  le  même  Dieu  :  aufîî  modefte 
amant  que  fa  maîtreffe  eft  belle  ,  Olinde  a 
D  iij 
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des  defirs  ,  mais  peu  d'efpérance  ,  6c  il  ne 
demande  rien  :  il  ne  fait ,  ou  plutôt  il  n'ofe 
découvrir  fa  flamme.  Elle  ,  de  fon  côté  , 
ne  le  voit  point ,  ou  ne  di/ïingue  point  fes 
feux  ,  ou  les  méprife.  Ainfi  vit  le  malheu- 
reux Olinde  ,  en  proie  à  un  amour  qu'ignore 
ou  connoît  mal  ou  .dédaigne  celle  qui  en 
elt  l'objet. 

Cependant  l'arrêt  du  tyran  6c  le  malheur 
des  Chrétiens  vont  troubler  l'afyle  de  So- 
phronie  :  à  cette  nouvelle  ,  Ion  aine  géné- 
jreufe  conçoit  une  grande  idée  }  elle  veut 
iauver  Ces  frères  :  fon  courage  la  prefTe  ,  fa 
pudeur  la  retient  :  enfin  le  courage  l'emporte, 
ou  plutôt ,  par  un  heureux  accord ,  elle 
unit  la  pudeur  6c  l'audace. 

Seule  ,  au  milieu  de  la  foule  ,  cette  jeune 
beauté  s'avance  ;  elle  ne  cache  point ,  elle 
ne  montre  point  les  attraits  :  les  yeux  baif- 
fes  ,  la  tête  couverte  d'un  voile  ,  elle  marche 
d'un  air  modefb  &c  allure.  L'oeil  incertain 
.ne  peut  distinguer  fi  elle  efl:  pâtée  ,  fi  elle 
ne  l'eft  pas  j  fi  c'eft  à  l'art  ou  bjen  au  hafard 
qu'clie-   doit  l'éclat  de   fes  charmes.  Cette 
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heureufe  négligence  eft  l'ouvrage  de  la  na- 
ture ,  de  l'amour  ,  Se  du  Ciel  qui  la  favo- 
rife. 

Objet  de  tous  les  regards,  elle  ne  daigne 
regarder  perfonne  :  admife  devant  le  Tyran  , 
elle  ne  recule  point  à  la  vue  du  courroux 
qui  l'enflamme  ;  intrépide  ,  elle  fondent 
fon  farouche  afpect.  ,,  Sufpends ,  lui  dic- 
,,  elle ,  ta  vengeance  ôc  arrête  ton  peuple. 
,,  Je  viens  te  découvrir  le  coupable  qui  t'a 
,,  offenfé  ,  je  viens  livrer  ,  dans  tes  mains, 
,,  la  victime  que  demande  ta  colère.   ,, 

A  cette  noble  hardieiTe  ,  à  l'éclat  inat- 
tendu de  cette  beauté  fiere  &  impofante  , 
Aladin  ,  prefque  confus,  prefque  fubjugué, 
réprime  fon  courroux  &:  adoucit  fes  fîniftres 
regards  :  fi  fon  cœur  eût  été  moins  dur  , 
fi  Sophronie  eût  été  moins  févere  ,  il  en. 
devenoit  l'amant.  Mais  à  une  ame  fans 
defirs ,  il  faut  des  chatmes  qui  cherchent  à 
les  faire  naître  -,  &  l'efpérance  efl  le  premier 
aliment  de  l'amour. 

.  S'il  ne  fencit  point  de  l'amour ,  le  barbare 
fentit  du    moins   de  l'étonnemenc ,  de  h 
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curiofïté  ,  du  plailîr.  ,,  Parle  ,  die -il,  je 
,,  défends  qu'on  attente   à    la  vie   de  tes 

,,  Chrétiens. Le  coupable  ,  Seigneur  , 

,,  tu  le  vois  devant  toi  :  cet  enlèvement  eft 
,,  le  crime  de  ma  main.  Ceiï  moi  qui  t'ai 
,,  ravi  l'image  ,  c'eft  moi  que  tu  cherches , 
,,  moi  que  tu  dois  punir.  ,, 

\Ainfi  la  jeune  héroïne  dévoue  fes  jours 
au  danger  commun ,  &  veut  le  rafTembler 
tout  entier  fur  fa  tête.  Généreux  menfonge  « 
quand  la  vérité  eut  •>  elle  plus  de  droits  à 
mes  hommages  ?  Le  Tyran  balance  fufpendu, 
ôc  pour  la  première  fois  fon  courroux  eft 
lent  à  s'enflammer  :  ,,  Je  veux  que  tu  me 
,,  découvres ,  dit- il ,  qui  t'a  donné  le  con- 
,,  feil ,  quel  a  été  ton  complice  ? 

,, N'afTocie  perfonne  à   une  gloire 

„  qui  m'appartient  toute  entière.  Je  n'eus 
„  que  moi  feule  pour  confeil ,  moi  feule 
,,  pour  complice  ,  moi  feule  j'ai  tout  exé- 

,,  cuté. Ainfî  donc  fur  toi  feule  tom- 

,,  bera  ma  colère  &:  ma  vengeance.  — - 
,,  Ton  arrêt  eft  jufte  :  l'honneur  eft  à  moj 
„  feule  5  feule  je  dois  être  punie.  „ 
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.  Le  courroux  du  Tyran  s'allume. ,, Où 

,,  as-tu  caché  cette  image  ?  Je  ne  l'ai 

„  point  cachée  ,  je  l'ai  livrée  aux  flammes; 
,,  je  l'ai  dû  pour  la  fauver  des  profanations 
„  &  des  faciiléges  de  l'impiété  :  Seigneur  , 
?Jou  tu  demandes  le  coupable  ,  ou  tu  de- 
,,  mandes  l'image  enlevée  î  L'image  >  tu 
s,  ne  la  reverras  jamais  ;  le  coupable  tu  le 
„  vois. 

,,  J'ai  dit  le  coupable  -,  non  ,  je  ne  le  fuis 
,,  point  :  j'ai  pu  refaifir  !e  uéfor  que  nous 
„  avoit  arraché  ton  injuftice.  ,,  A  ces 
mots  y  le  Tyran  frémit  d'un  ton  qui  porte 
la  menace  ,  ôc  fa  colère  n'a  plus  de  frein. 
Vertueufe  Sophronie  ,  ra  beauté,  ta  pu- 
deur ,  ton  courage  ,  rien  ne  pourra  le  flé- 
chir :  envain  l'amour  pour  la  défendre  de  fa 
fureur  ,  lui  fait  un  bouclier  de  fes  charmes. 
•40n  la  faifir ,  de  le  barbare  la  condamne 
à  périr  dans  les  flammes.  Déjà  'fon  voile  , 
déjà  fes  chartes  vêtemens  lui  font  arrachés  ; 
des  liens  cruels  ferrent  fes  mains  délicates  : 
elle  fe  tait  :  fon  courage  n'eft  point  abattu  j 
mais  fon  ame  eft  émue  ;   fans  pâlir ,  fon 
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teint  fe  décolore  ,  &  n'a  que  plus  de  blan- 
cheur. 

Cet  événement  s'eft  bientôt  répandu  dans 
la  ville  :  tout  le  peuple  accourt  ;  Olinde  ac- 
court aufïï.  L'a&ion  eft  certaine  \  l'héroïne 
eft  encore  inconnue  :  peut-être  ,  hélas  !  ce 
fera  fon  Amante.  Il  arrive  ,  il  la  voit  Pin- 
nocence  fur  le  front  ,  mais  déjà  condam- 
née ,  déjà  livrée  aux  miniflres  du  Tyran  ar- 
dens  à  hâter  fon  fupplice  :  il  s'élance  ,  il  fe 
précipite  à  travers  la  foule. 

,,  Non  ,  Seigneur  ,  non  ce  n'eft  point 
j,  elle  ,  c'eft  folie  à  elle  de  s'en  vanter.  Elle 
,,  n'y  penfa  jamais;  jamais  elle  ne  l'ofa. 
,,  Seule  ,  fans  expérience,  une  femme  n'a  pu 
,,  faire  une  action  Ci  hardie.  Comment  a-t- 
5,  elle  trompé  les  gardes?  Si  elle  l'a  fait  , 
,,  qu'elle  le  dife.  C'eft  moi  ,  Seigneur  ,  c'eft 
,,  moi  qui  l'ai  enlevée.  ,,  Tant  il  aimoit 
hélas  l'infenfible  objet  de  fon  amour  ! 

,,La  nuit  j'ai  monté  au  fommet  de  ta 
,,  Mofquée  ,  ôc  par  l'ouverture  qui  reçoit  la 
„  clarté  du  jour  j  je  me  fuis  fait  une  route 
„  inconnue  à  touj  autre  :  c'eft  à  moi  que 
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,,  l'honneur  appartient}  c'eft  à  moi  que  la 
,,  mort  eft  due.  Qu'elle  n'ufurpe  point  mon 
,,fupplice  :  ces  fers  font  à  moi.  C'eft  pour 
,,moi  que  la  flamme  s'allume,  pour  moi 
s,  que  le  bûcher  s'apprête. ,, 

Sophronie   levé    les    yeux    Ôc    jette   fur 
Olinde  un   regard  plein  de   douceur  &  de 

pitié.   ,,  Que  prétens-tu  malheureux 

,,  innocent  ?  Quel  delTein  ,  ou  quelle  fu- 
,,  reur  te  guide  ou  t'entraîne?  Ne  fuis-j'_* 
,,  pas  capable  ,  fans  toi  ,  de  foutenir  tout 
,,  ce  que  peut  la  coiete  d'un  mortel  ?  Ce 
,,  coeur  faura  feul  braver  la  mort  ,  &  n'a 
„  pas  befoin  d'un  compagnon  qui  la  par- 
tage. „ 

Son  difeours  inutile  ne  peut  fléchir  un 
amant  obftiné.  Speûacle  héroïque  où  la 
vertu  la  plus  genéreufe  lutte  avec  l'amour 
le  plus  tendre  j  où  la  mort  eft  le  prix  du 
vainqueur  ,  où  la  vie  fera  la  peine  du 
vaincu.  A  la  vue  de  ce  couple  confiant  à 
s'aceufer  eux-mêmes,  le  Tyran  fent  redou- 
bler fa  fureur. 

Il  fe  croit  avili  pat  leur  audace  5  il  croit 
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que  le  mépris  du  fupplice  efl  un  outrage  pour 
lui-même.  ,,  Je  les  en  crois  tous  deux  ,  dit- 
,,il  ,  tous  deux  auront  la  vi&oire  Se  la 
,,  palme  qu'ils  demandent.  ,,  Les  bour- 
reaux ,  dociles  à  fes  ordres  ,  chargent 
Olinde  de  chaînes  ;  les  deux  amans  font 
liés  au  même  poteau  :  mais  attachés  dos  à 
dos  ils  ne  peuvent  fe  voir. 

Le  bûcher  s'élève  autour  d'eux  ;  déjà  la 
flamme  pétille  :  le  malheureux  Olinde  adrefTe 
à  la  compagne  de  fon  fupplice  ces  tendres 
plaintes  qu'entrecoupent  fes  fanglots  :  ,,  Les 
?,  voilà  donc  ces  liens  qui  dévoient  unir  ma 
,,  deftinée  à  la  tienne?  le  voilà  ce  feu  qui 
,,  devoit  embrâfer  nos  âmes  d'une  égale  ar- 
,,  deur  ?  c 

i  ,,  Amour  m'avoit  promis  d'autres  flamr 
,,  mes  &  d'autres  nœuds:  Se  voilà  ceux  que 
„  le  fort  barbare  nous  réfervoic  !  .fon  in- 
„  juftice  ,  hélas  !  n'a  que  trop  bien  fu  nous 
,,  féparer  pendant  la  vie  ;  plus  cruel  il  nous 
,,  réunit  à  la  mort.  Du  moins  puifque  tu  de- 
,,  vois  périr  d'une  manière  h*  funefle  ,  mon 
9>  bonheur  fera  de  partager  ton  tombeau  ,  fi 

«M 
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,,  je  n'ai  pu  partager  ton  lit.  Je  plains  ta 
„  deiiinée  «  la  mienne  elè  digne  d'envie  , 
3}  puifque  je  meurs  à  tes  côtés. 

,,  O  mort  trop  heureufe  en  effet  ,  fupplicc 
,,  délicieux  ;  fi  ma  bcuche  collée  à  ta 
,,  bouche  pouvoit  ,  avec  mon  dernier 
3S  foupir  ,  te  donner  mon  ame  &  rece- 
,,  voir  la  tienne.  5,  Ainfî  Olinde   déploroit 

fon  infortune  : Sophronie  répond  avec 

douceur. 

,,Ce  moment,  ami  ,  demande  d'autres 
,,  penfe'es  Se  d'autres  pleurs  :  occupe-toi  de 
,,  tes  fautes ,  fouviens-toi  de  la  noble  ré- 
,,  compenfe  que  le  Ciel  promet  à  la  vertu  ; 
„  offre  à  Dieu  ton  fupplice  j  il  n'aura  plus 
?,  que  des  douceurs  :  afpire  au  féjour  érernel 
,,  où  le  bonheur  t'attend.  Regarde  ce  beau 
j,  Ciel ,  regarde  ce  foleil  qui  nous  appelle  6c 
,,qui  nousconfole. ,, 

Le  Payen  attendri  pouffe  des  cris  de  dou- 
leur :  le  Fidèle  gémit  ôc  foupire.  Je  ne  fais 
quelle  impreflîon  nouvelle,  inconnue  ,  paiîe 
dans  Pâme  inflexible  du  Tyran  :  il  le  fent , 
il  s'en  indigne  ,  &.  de  peur  de  fe  laiffer  fié- 
Te  me  l.  E 
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chir  ,  il  détourne  les  yeux  &  fe  rerire. 
Seule ,  ô  Sophronie  !  tu  ne  partages  point  le 
deuil  commun  :  objet  de  tant  de  larmes  , 
tu  n'en  verfes  aucune. 

Cependant  un  guerrier  patoît  :  il  a  un  aie 
impofant  Se  akier.  Son  armure  ,  fes  habits 
étrangers  annoncent  qu'il  arrive  d'une  ré- 
gion lointaine.  Un  tigre  eft  fur  fon  cafque 
ôc  attire  tous  les  regards.  A  cette  illuftre 
marque  ,  on  croit  reconnoître  Clorinde  ;  Se 
c'eft  Clorinde  elle-même. 

Dès  fes  plus  jeunes  ans  cette  belle  guer- 
rière a  méprifé  les  amufemens  &  les  occu- 
pations de  fon  fexe.  Sa  main  fuperbe  a  dé- 
daigné de  s'abailTer  à  de  vils  travaux  &  de 
manier  l'aiguille  ou  le  fufeau.  Elle  a  fui 
la  molle  (Te  des  villes  &  ces  retraites  ,  afyles 
d'une  vertu  qui  fe  conferve  au  fein  même  de 
la  liberté.  Elle  arma  fon  fronr  d'orgueil  j 
elle  fe  plut  à  mettre  de  la  rudefle  dans  fes 
traits  ;  mais  ,  malgré  cette  rudefle  ,  fes  traits 
plaifent  toujouts. 

Encore  enfant  ,  fa  foible  main  apprit  à 
■dompter  un  courfïer  j  elle  mania  la  lance  Se 
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Fépée  ;  elle  endurcit  fes  membres  à  la  lutte, 
&  déploya  Ton  agilité  dans  lacourfe,  A  tra- 
vers les  forêts  ,  à  travers  les  montagnes  , 
elle  fuivit  les  bêtes  les  plus  farouches.  Dans 
les  combats  ,  c'étoit  un  lion  ;  dans  les  bois  , 
un  chaîFeur  infatigable. 

Elle  vient  du  fond  de  la  Perfe  chercher  & 
combattre  les  Chrétiens  :  ils  ont  déjà  connu 
fon  bras.  Plus  d'une  fois ,  elle  a  femé  leurs 
membres  dans  les  plaines ,  &  rougi  les  eaux 
de  leur  fang.  Ses  premiers  regards  rencon- 
trent l'appareil  de  la  mort  :  curieufe  ,  elle 
prefTe  les  flancs  de  fon  courfier  ,  elle  veut 
favoir  quel  crime  condamne  ces  malheureux 
au  fupplice. 

La  foule  recule  à  fon  afpec"k  :  elle  s'ap- 
proche du  bûcher  ;  elle  obfetve  le  filence  de 
Sophronie  ,  les  gémifïemens  d'Olinde  ,  Se 
un  courage  plus  marqué  dans  le  fexe  le  plus 
foible.  Mais  les  larmes  d'Olinde  font  des 
larmes  de  pitié  :  s'il  gémit,  ce  n'eft  poim: 
fur  lui-même.  Sophronie  en  fîlence  ,  les  yeux 
fixés  au  Ciel  ,  même  avant  que  de  mouiifl 
me  tient  déjà  plus  à  la  terre. 

Eij 
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Clorinde  s'attendrit  :  elle  les  plaint  tous 
deux  ,  elle  leur  donne  à  tous  deux  des 
pleurs  j  mais  un  fentiment  plus  vif  l'intérerTe 
à  celle  qui  ne  paroît  point  affligée.  Elle  eft 
émue  de  fon  fîlence  plus  que  des  larmes  de 
fon  Amant.  Quels  font  ces  malheureux  , 
dit-elle  auffi-tôt  à  un  vieillard  quis  eft  à  fes 
côtés  ?  ,,  Quel  fort  ou  quel  crime  les  a  con- 
,,  duits  au  fupplice  ,,  ? 

Elle  dit ,  ôc  en  peu  de  mots  il  fatisfait  à 
fa  demande.  Etonnée  de  fon  récit ,  elle  fent 
bientôt  que  tous  deux  font  également  inno- 
cens.  ,,  Ils  ne  mourront  point  ,  ou  mes 
s,  prières ,  ou  mes  armes  feront  impuif- 
,,  fantes. ,,  Elle  vole  au  bûcher,  fait  éteindre 
la  flamme  Se  adteffe  ce  difeours  aux  Bour- 
reaux. 

,,  Qu'aucun  de  vous  n'ofe  remplir  fon 
„  cruel  miniftere  jufqu'à  ce  que  j'aie 
,,  parlé  à  votre  maître  :  il  n'aceufera 
,^  point  votre  lenteur  ,  c'eft  moi  qui  vous 
,,  en  réponds.  ,j  Son  afpect  ,  fon  difeours 
les  émeut ,  &  ils  obéiflent.  Elle  s'avance 
vers  Aladin  ,  qui  lui-même  porte  fes  pas  X  | 
fa  rencontre. 
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,,  Je  fuis  Clorinde.  Peut-être  mon  nom 
,,  t'eft  connu.  Je  viens  défendre  tes  états 
„  &  venger  avec  toi  notre  croyance  com- 
,,  mune  :  ordonne  ,  je  fuis  prête  à  tenter 
,,  tous  les  hafards.  Les  plus  hautes  entre- 
,,  prifes  n'étonneront  point  mon  audace  , 
,>  &  je  ne  dédaigne  point  les  plus  aifées. 
,,  Dans  la  plaine  ,  au  fein  de  tes  ramparts , 
,,  tu  trouveras  par-tout  le  fecours  de  mon 
„  bras.  ,, 

Elle  dit.  Aladin  lui  répond  :  ,,Géné- 
,,  rcufe  héroïne  ,  eft-il  une  région  fi  recu- 
„  lée  ,  un  pays  fi  barbare  ,  qui  ne  foit  plein 
,,  de  ton  nom  Se  de  ta  gloire?  Sûr  de  com- 
,,  battre  avec  toi,  je  défie  les  alarmes,  ÔC 
„  je  compte  fur  la  victoire.  Non  ,  quand 
3,  une  armée  entière  fe  feroit  réunie  à  mes 
,,  forces ,  je  n'aurois  pas  un  cfpoir  plus 
,,  certain  &  plus  confolant. 

,,  Déjà  ,  déjà  Godefroi  tarde  trop  au  gré 
,,,  de  mon  impatience.  Tu  demandes  que 
,,  j'emploie  ton  bras  :  je  ne  connois  que  les 
,,  grandes  ,  les  difficiles  entreprifes  qui 
,,  foient  dignes  de  ton  courage  j  je  veux 
E  iij 
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,,  que  mes  guerriers  t'obéifTent ,  &c  que  tes 
,,  ordres  foient  leur  loi. , ,  C^orinde  répond 
avec  modeftie  à  un  difcours  qui  la  flatte. 

,,  Tu  feras  étonné  t  fans  doute,  ajouta- 
„  t-elle  ,  de  me  voir  réclamer  le  prix  de 
,>  fervicesque  je  ne  t'ai  pas  encore  rendus. 
„  Mais ,  pleine  de  confiance  en  ta  bonté  , 
,,  j'ofe  te  demander  la  vie  de  ces  malheu- 
„  reux  ,  pour  ma  récompenfe.  J'implore  ta 
,,  clémence  ,  &  cependant  /î  le  crime  eft  in- 
„  certain  ,  je  ne  devrois  implorer  que  ta 
,,  juftice.  Mais  je  ne  veux  point  les  jufti- 
„  fier  -,  je  ne  veux  point  faire  valoir  ici  les 
,,  preuves  multipliées  qui  me  démontrent 
„  leur  innocence. 

,,  Les  Chrétiens ,  dites-vous  ,  ont  enlevé 
„  l'image  que  vous  cherchez  ;  cet  enléve- 
,,  ment  n'eft  point  leur  ouvrage  ,  j'en  fuis 
,,  convaincue  :  ôc  ma  conviftion  eft  légi- 
,,  time.  L'imagination  de  ton  Enchanteur 
,,  étoit  un  crime,  un  facrilége  :  cxen  eft  un 
,,  pour  nous  d'admettre  des  idoles  dans  nos 
„  temples ,  &  fur  -  tout  des  idoles  étran- 
*>  gères. 
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,,  J'aime  à  reporter  à  Mahomet  lui-même 
„  la  gloire  de  ce  miracle.  Oui ,  c'eft  l'œuvre 
,,  de  fa  puiiïance.  Il  rejette  la  profanation 
,,  loin  de  fon  temple  ,  &  nous  défend  de 
,,  fouiller  fon  culte  par  un  mélange  impur. 
,,  Qu'Ifmen  emploie  les  enchantemens  ,  ce 
,,  font-là  fes  armes  :  mais  nous,  guerriers  , 
,,  manions  le  fer  •,  voilà  notre  feule  fcience  , 
,,  notre  feule  reiïburce.  13 

Elle  dit.  Le  cœur  infenfîble  d'Aladin 
réfîfte  toujours  à  la  pitié  ,  mais  il  ccdc  aax 
xieiirs  de  Cloiinde.  La  rai  fon  ,  l'autorité 
de  fes  prières  le  perfuade  &  le  fubjugue.  ,,  Je 
,,leur  donne,  dit-il  ,  la  vfe  6c  la  liberté* 
, ,  Juftice  ou  clémence  j  innocens ,  je  les  ab- 
jj  fous  \  coupables  ,  je  leur  fais  grâce.  ,, 
A  Ou  détache  leurs  fers.  Mais  ,  ô  prodige  ! 
j'amour  d'Olinde  a  enflammé  un  cœur  in- 
fenfîble. Déjà  il  eft  amant  aimé;  bientôt 
heureux  époux  ,  la  flamme  du  bûcher  de- 
vient pour  lui  le  flambeau  de  l'hymen.  Il 
voulut  mourir  avec  Sophronie  ;  &c  par  un 
généreux  retour  ,  Sophronie  confent  qu'il  ' 
Vive  avec  elle. 
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Mais  le  Tyran  foupçonneux  craint  pour 
(es  états  une  vertu  fi  rare.  Tous  deux  ,  par 
fes  ordres  ,  vont  chercher  loin  de  la  Pa- 
leftine  un  exil  honorable.  Il  pourfuit  cepen- 
dant le  cours  de  fes  cruautés  :  nombre  de 
Chrétiens  font  jettes  dans  les  fers  ;  d'autres 
font  bannis.  Défefpérés ,  ils  s'arrachent  des 
bras  de  leurs  pères  expirans ,  Se  de  leurs  com- 
pagnes éplorées.  V 

Séparation  cruelle  !  Aladin  ne  frappe 
que  fur  ceux  dont  la  vigueur  &  l'audace 
font  à  craindre.  Les  femmes  ,  les  enfans , 
les  vieillards ,  troupe  foible  &  fans  courage  3 
font  dans  fes  mains  le  gage  de  la  fidélité 
des  époux  ,  des  fils  Se  des  pères.  Ces  malheu- 
reux,  errans ,  difperfés,  quelques-uns  pren- 
nent les  armes  :  le  défefpoir  étouffe  en  eux 
les  craintes  Se  les  fentimens  de  la  nature.  Ils 
vont  fe  joindre  à  l'armée  qui  s'avance  ,  &: 
ils  la  rencontrent  fous  les  murs  d'Emmaiis. 

Emmaiis  ,  ton  territoire  touche  au  terri- 
toire de  Solime.  Ah  combien  ,  à  ton  afpeft , 
les  Chrétiens  fentent  de  joieî  ah  quelle  im- 
patience prefTe  &  tranfporte  leur  courage; 
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mais  le  foleil  a  parcouru  plus  de  la  moitié 
de  fa  route  ;  &  Godefroi  fe  refufe  à  l'ardeur, 
qui  les  anime. 

Déjà  ,  par  tes  ordres,  les  tentes  étoient 
•dreifées  j  déjà  le  jour  alloit  fe  perdre  dans 
l'Océan  ,  quand  on  voit  arriver  deux  Sei- 
gneurs ,  dont  l'habit  eft  inconnu  &  la  dé- 
marche étrangère.  Tout  de  leur  part,  an- 
nonce la  paix  &:  l'amitié.  C'étoient  les  Am- 
baffadeurs  du  Monarque  Egyptien  :  un 
noble  Se  brillant  cortège  accompagnoit  leurs 
pas. 

L'un  d'eux  eft  Alete.  Du  fein  de  la  fange  , 
fans  aïeux  ôc  fans  nom  ,  il  s'eft  élevé  jus- 
qu'au pied  du  trône.  Eloquent  ,  flatteur  , 
infirmant  ,  fouple  ,  changeant  à  chaque 
inftant  de  mœurs  &  de  caractère  ,  il  mêle 
adroitement  l'artifice  8c  la  feinte.  Grand 
artifan  de  calomnie  ,  il  aceufe  quand  il  ne 
paroît  que  louer. 

L'autre ,  c'eft  Argant  le  circaflîen  :  aven- 
turier inconnu  à  la  cour  d'Egypte  ,  il  s'y  eft 
aflîs  au  rang  des  Satrapes.  Sa  valeur  l'a 
porté  aux  premiers  honneurs  de  la  guerre. 
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Impatient ,  inexorable  ,  farouche  ,  infati- 
gable ,  invincible  dans  les  combats ,  con- 
tempteur de  tous  les  Dieux  ,  fon  épée  eft  fa 
rai  Ton  Se  fa  loi. 

Ils  demandent  audience  ,  8c  font  admis 
devant  Godefroi.  Simple  dans  fo'n  air  Se 
dans  Ces  vêtemens  ,  Godefroi  étoit  aflîs  au 
milieu  des  chefs  de  l'armée  :  mais  la  vraie 
valeur  brillante  de  fon  propre  éclat  n'a  pas 
befoin  d'ornement  étranger  :  Arganc  le  re- 
garde avec  l'indifférence  de  la  grandeur ,  Se 
le  falue  à  peine. 

Mais  Alete  ,  la  main  fur  la  poitrine,  les 
yeux  bailTés ,  incline  profondément  fa  tête 
Se  lui  rend  tous  les  hommages  que  l'Egyp- 
tien paie  à  fes  maîtres.  Une  éloquence  plus 
douce  que  le  miel  coule  de  fa  bouche  j  & 
les  Chrétiens  écoutent  en  filence  fon  dis- 
cours. 

a,  Généreux  guerrier,  dit-il,  feul  digne 
,,  de  commander  à  tant  de  fameux  héros  , 
,,  qui  doivent  à  ta  valeur  &  à  ra  fageiTe 
„  les  états  qu'ils  ont  conquis  6c  les  palmes 
„  qu'ils  ont  cueillies    même  avant  qu'ils 
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,,  furfent  réunis  fous  tes  ordres  :  ta  gloire  ne 
,,  finit  point  aux  colonnes  d'Hercule  ;  déjà 
,,  elle  a  retenti  parmi  nous  ,  &c  la  renommée 
„  a  rempli  l'Egypte  du  récit  de  tes  exploits. 

,,  Mais  ces  merveilles,  dont  nous  fommes 
„  étonnés ,  donnent  à  notre  Maître  moins 
9j  encore  de  furprife  que  de  plaifir.  Il  fe 
,,  plaît  à  les  raconter  •,  il  aime  en  toi  ce  qui 
,,  infpire  à  d'autres  de  la  jaloufîe  Se  des 
,,  alarmes.  Il  aime  ta  valeur  ;  &:  divifés  dé 
,,  croyance  ,  il  veut  au  moins  que  vous 
j,  foyez  unis  par  le  fentiment. 

,,  Pouffé  par  ce  noble  delîr  ,  il  te  de- 
3,  mande  la  paix  3c  ton  amitié.  Le  lien  qui 
,,  vous  attachera  l'un  à  l'autre  ,  ce  fera  la 
,,  vertu  ,  11  ce  n'eft  peut-être  la  religion. 
,,  Mais  inftruit  que  tu  as  pris  les  armes 
,,  pour  détrôner  fon  allié  ,  fon  ami ,  il  a 
i}  voulu  ,  avant  que  tu  aies  frappé  les  pre- 
,,  rrTiers  coups ,  te  découvrir  par  nous  le 
„  fecret  de  fon  ame. 

„  Si  content  des  conquêtes  que  tu  as 
„  faites  ,  tu  confens  à  laifTcr  en  paix  la  Pa- 
„  Ieftine  ,  &  les  états  qui  font  fous  la  pto-j 
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,,  tettion  de  font  fceptre  ,  lui  de  fon  côté  te 
,,  promet  de  foutenir  ta  puiiTance  encore 
,,  chancelante.  Unis  enfemble  ,  quelle  force 
,,  ofera  vous  attaquer  ?  Quand  le  Turc  6c  le 
3>  Perfan  pourront -ils  efpérer  de  réparer 
,,  leurs  défaftres  ? 

,,  Seigneur  ,  la  grandeur  &  la  rapidité 
,,  de  tes  conquêtes ,  iront  étonner  les  iiecles 
J5  les  plus  reculés.  On  vantera  des  armées 
y,  vaincues ,  des  cités  détruites  ,  tant  d'obf- 
,,  tacles  furmontés ,  tant  de  routes  incon- 
,,  nues  ouvertes  à  ta  valeur  ;  les  provinces 
,,  les  plus  lointaines  abattues  ,  confternées 
,,  au  feul  bruit  de  ta  marche.  Après  tant 
„  d'exploits  ,  peut-être  ,  tu  peux  encore 
,,  aggrandir  tes  états  j  mais  envain  efpére- 
,,  rois- tu  d'acquérir  une  nouvelle  gloire. 

j,  La  tienne  eft  à  fon  comble  ,  èc  tu  ne 
„  dois  plus  l'expofer  aux  hafards  d'une 
„  guerre  incertaine.  Vainqueur  ,  tu  ajouteras 
,,  à  tes  poffe/îions  fans  ajoutera  ta  gloire  : 
,,  vaincu  ,  tu  perds ,  ôc  tes  érats  &  l'hon- 
,,  neur  même.  Ce  feroit  une  audace  im- 
f,  prudente  de  donner  tout  au   caprice  de 

„  1* 
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,,  la  fortune ,  quand   la   fortune   ne   peut 
},  prefque  plus  rien   pour  toi. 

,,  Peut-être  de  fecrets  ennemis,  jaloux 
,,  de  ta  grandeur  &:  de  ta  puiflance  ,  nour- 
,,  riront  par  leurs  confeils  cette  ardeur  qui 
?J  .t'entraîne  :  peut-être  flatté  toi-même  de 
,,  l'ofpoir  de  vaincre  encore  ,  parce  que 
„  tu  as  toujours  vaincu,  fubjugué  par  ce 
3,  defir  fi  naturel  &  fi  puiflant  fur  les  grandes 
,,  âmes  ,  de  commander  à  des  nations  tri— 
,,  butaires  Se  afTervies  ,  tu  fuiras  la  paix. 
,,  On  te  dira  qu'il  faut  fuivre  cette  route 
,,  heureufe  que  t'ont  ouverte  les  deftins , 
3,  qu'il  ne  faut  point  quitter  cette  épée  fa- 
,,  meufe  qui  te  répond  de  la  victoire  ,  jufqu'à 
,,  ce  que  Mahomet  tombe  avec  fon  culte  ; 
„  jufqu'à  ce  que  tu  aies  fait  de  l'Afie  un 
,,  vafte  défert.  Douces  flatteries ,  charmantes 
,,  illufions ,  qui  te  conduiront  peut  -  être  à 
j,ta   perte. 

,,  Mais  fi  la  haine  ne  t'aveugle  poinr  , 

,,  fi  elle  n'éteint  point  le  flambeau   de  ta 

,,  raifon  ,   tu  verras  que  ,    dans  la  guerre  , 

,,  tu  n'as  rien  à  efpéter  &  tout  à  crainàce  , 

Tomç  /.  £ 
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,,  que  la  fortune  inconftante  ôc  mobile  , 
„  verfe  tour  à  tour  les  fuccès  ôc  les  revers  : 
,,  Se  qus  fouvent  du  vo!  'c  plus  élevé  ,  on 
,,  tombe  dans  le  plus  affreux  précipice. 

,,  Dis-moi  ,  fi  l'opulente  ,  la  puiflante  , 
,,  la  redoutable  Egypte  s'arme  pour  ta 
,,  perte  j  fi  le  Turc  ,  le  Perfe  ,  le  fils  de 
,,  Catïan  fe  réunifient  pour  te  coinbartre  , 
,,  quelles  digues  appof^ras-tu  à  leur  débor- 
,,  dément  î  Ou  trouveras-tu  du  fecoursdans 
,,  tes  dangers  ?  Peut-être  tu  comptes  fur  le 
5,  Grec  jaloux  6c   fur  la  foi  qu'il  t'a  jurée. 

,,  La  foi  du  Grec  !  bé  !  qui  ne  le  connoîc 
,,  pas  ?  trahi  déjà  une  fois  ,  ou  plutôt  trahi 
,,  mille  fois  par  cette  nation  avare  6c  per- 
?,  fide  ,  apprends  à  la  redouter  :  elle  t'a 
,,  refufé  le  paffage  dans  fes  états ,  ôc  tu  crois 
,,  qu'elle  te  donnera  ôc  fon  fang  6c  fa 
„  vie  ? 

,,  Peut-être  tout  ton  efpoir  fe  fonde  fur 

,,  ces  troupes  qui  t'environnent  ?  ceux  que 

,,  tu  as  vaincus  féparés  ,  tu  te  flattes  peuc- 

,,  être  de  les  vaincre  encore  unis  6c  ligués  ! 

,  mais  tu  as  vu  la  guerre  ôc  les  maladies 
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,,  moifïbnner  une  partie  de  tes  foldatsî 
,,  mais  un  nouvel  ennemi  ,  l'Egyptien  ,  fe 
,,  joint  aux  Turcs  &  aux  Perfans  que  tu  as 
„  défaits. 

,,  Les  de/tins  t'ont  promis  que  tu  ferbis 
,,  invincible  dans  les  combats  Se  toi-même 
„  tu  l'as  lu  dans  les  décrets  du  Ciel  !  Je 
,,  veux  le  croire  avec  toi  :  mais  la  famine 
,,  t'attend.  Quel  refuge  ,  quel  afyle  te  dé- 
,,  fendra  de  ce  fléau  ?  arme  toi  contre  elle 
,,  de  ta  lance  ,  de  ton  épée  &  rêve  encore 
»,  la  victoire, 

„  La  flamme  a  tout  ravagé  ;  une  fage 
a,  prévoyance  a  tout  détruit  j  avant  ton 
,,  arrivée  ,  toutes  les  productions  de  la  terre 
5,  ont  été  renfermées  dans  Solime  &  dans 
,,  fes  tours  :  toi  que  ton  audace  a  conduit 
,?  jufqu'ici  ,  où  trouveras-tu  des  yivres  pont 
„  tes  foldats ,  des  fourages  pour  tes  che- 
,,  vaux  ?  Une  flotte  ,  dis- tu  ,  t'en  donnera  ; 
,,  ainû  donc  efclave  des  vents,  ta  fubfîf- 
„  tance  dépend  de  leur  inconftante  haleine* 

,,  Peut-être  auflî  ta  fortune  commande 
„  aux  vents  ,  les  délie  ,  les  enchaîne  à 
fi| 
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„  foa  gré  î  Peut-être  cette  mec  fourde  à 
,,  nos  prières  &  à  nos  cris  ,  courbe  fous  toi 
,,  feul  les  vagues  obéilTantes  ?  Peut  -  être 
,,  encore  tu  te  flattes  ,  que  jamais  l'Egypte  , 
,,  la  Perfe  Se  la  Turquie  conjurées  ne  pour- 
„  ront  oppofer  à  ta  flotte  une  flotte  aufli 
,,  redoutable  ? 

,,  Il  faut ,  Seigneur  ,  une  double  viftoire 
„  pour  aflurer  le  fuccès  de  ton  entreprife  ; 
„  une  feule  manquée  entraîne  ta  honte  & 
„  ta  perte.  Ta  flotte  battue  te  livre  à 
y>  toutes  les  horreurs  de  la  famine;  fi  toi- 
,,  même  tu  es  défait  ,  en  vain  tes  vailTeaux 
j,  feront  victorieux. 

3,  Si,  malgré  de  fi  puiflans  morifs ,  tu  te 
",,  refufes  encore  à  la  paix  que  te  propofe 
,,  le  puiflant  Monarque  d'Egypte  ;  Sei- 
,,  gneur ,  pardonne  à  ma  fianchife  ;  je 
„  crois  à  tes  vertus  ,  mais  je  ne  crois  plus 
,,  à  ta  fagefle.  Daigne  le  Ciel  t>infpirer&: 
„  te  fixer  à  des  confeils  de  paix.  Fuifles-tu 
„  rendre  enfin  le  calme  à  l'Aûe;  &  toi- 
it  même  après  tant  de  combats  jouir  da 
„  fruit  dt  ta  victoire. 
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„  Et  vous ,  Compagnons  de  fes  travaux 
,,  6c  de  fes  conquêces  ,  illuftrcs  Guerriers  , 
,,  n'allez  pas  ,  trompés  par  les  faveurs  in- 
,,  confiantes  de  la  fortune  ,  vous  précipiter 
?J  dans  de  nouvelles  guerres  &c  armer  contre" 
,,  vous  de  nouveaux  ennemis.  Tels  que  le 
,,  nocher  échappé  aux  dangers  d'une  nier 
,,  infidèle  ,  repofez-vous  enfin  dans  le  port  , 
,,  &  ne  vous  abandonnez  plus  au  caprice 
,,  des  flots.  ,, 

Alete  fe  tut.  Les  Héros  répondent  à  fon 
difcours  par  un  fombre  murmure  :  l'indi- 
gnation éclate  dans  leur  gefte  &;  dans  leur 
maintien.  Godefroi  ,  d'un  œil  atcentit*  ob- 
ferve  leurs  mouvemens.  Enfin  3  sûr  de  leur 
aveu  ,  il  reporte  fes  regards  fur  Alete  ,  Se 
lui  patle   en  ces  termes. 

,,  Miniftre  du  Roi  d'Egypte  ,  tu  as ,  avec 
,5  adrelTe  ,  mêlé  la  flatterie  aux  menaces. 
,,  Si  ton  Roi  m'aime  ,  s'il  loue  110e  cxploics  , 
,,  je  faurai  répondre  à  fes  ientiniviis.  Quant 
„  à  cette  ligue  que  tu  nous  annonces,  je 
,,  te  parlerai  librement  &  avec  ma  iranchife 
„  accoutumée, 

f  ii) 
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,,  Apprends  que  nous  n'avons  bravé  les 
„  dangers  de  la  terre  &:  de  la  mer  ôc  l'in- 
,,  tempérie  des  faifons  ,  que  pour  nous 
,,  frayer  un  chemin  jufqu'aux  murs  de  la 
,,  Cité  Sainte ,  &  pour  affranchir  Solime 
j,  du  trille  efclavage  qui  l'accable.  Pleins 
,,  de  ce  grand  projet  »  jaloux  de  mériter 
,,  la  faveur  du  Dieu  qui  nous  guide  ,  nous 
„  ne  craindrons  point  d'expofer  une  vainc 
,,  gloire  ,   nos  états  &  notre  vie. 

,,  Ce  n'eft  point  l'avare  foif  de  l'or  ,  ni 
,,  l'ambition  des  conquêtes  qui  ont  formé 
„  cette  entreprife.  Que  le  Ciel  arrache  de 
,,  nos  cœurs  le  germe  de  ces  funeftes  poi- 
,,  fons  !  Qu'il  ne  fouffre  pas  que  ce  germe 
,,  impur  infecte  nos  fentimens  ôc  détruite 
,,  nos  vertus  :  cViî  fa  main  qui  nous  a 
„  conduits  }  cette  main  qui  pénètre  ,  amollie 
„  les  cœurs ,  les  échauffe  &  les  embrafe. 

,,  A  travers  mille  périls  &  mille  obfta- 
,,  clés  elle  a  guidé  nos  pas  }  c'eft  elle  qui 
,,  applanit  les  montagn.es  ,  qui  defféche  les 
,,  fleuves  ,  qui  tempère  l'ardeur  des  étés  8c 
s,  fond  la  glace  des  hyvers ,  qui  appaife 
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„  les  flots  en  courroux  &:  retient  ou  dé- 
,,  chaîne  les  vents.  C'eft  elle  qui  foudroie 
„  les  remparts  ,  qui  abat  8c  difperfe  les 
,,  armées. 

,,  Elle  infpire  notre  audace ,  elle  fonde 
„  tout  notre  efpoir  :  jamais  nous  ne  met- 
„  trons  notre  confiance  dans  des  armes 
,,  fragiles  ,  impuilTantes  ,  dans  des  flottes  , 
,,  dans  les  forces  réunies  de  la  Grèce  8c  de 
,,  l'Europe  :  Sûrs  d'un  bras  tout-puiflant  , 
,,  nous  ne  craignons  point  que  d'autres 
,,  appuis  nous  manquent.  Qui  fait  coin- 
,,  ment  Dieu  protège  ,  comment  il  frappe , 
,,  ne  cherche  point  d'autre  afyle  dans  fes 
,,  dangers. 

,,  Mais  quand  nos  erreurs,  ou  fes  juge- 
tt  mens  impénétrables  ,  nous  priveroienc 
,,  de  fon  fecours;  eh  !  qui  d'entre  nous  ne 
„  fe  croiroic  heureux  de  trouver  fon  tom- 
„  beau  près  du  tombeau  d'un  Dieu  î  Nous 
,,  mourrons  Se  nous  ne  porterons  point 
,,  d'envie  à  ceux  qui  nous  furvivront.  Nous 
,,  mourrons ,  mais  nous  ne  mourrons  pas 
9,  fans  vengeance.  L'Aile  ne  rira  point  de 
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,,  notre  fore  ,  6c  nous  n'aurons  point  à  en 
,,  gémir. 

,,  Ne  crois  pas  cependant  qu'avides  de 
,,  combats ,  nous  fuyons ,  nous  redoutions 
,,  la  paix  :  nous  ne  dédaignons  point  l'ami- 
,,  tié  de  ton  Roi  ,  nous  ne  rejettons  point 
,,  fon  alliance  :  mais  tu  fais  fi  la  Judée  eft 
Si  foumife  à  fon  empire  :  pourquoi  donc 
,,  eft- elle  auflî  l'objet  de  fes  foins  î  qu'il 
j,  ne  nous  défende  point  de  conquérir  des 
„  royaumes  étrangers  ,  6c  que  tranquille  au 
,,  fein  de  fes  états  il  les  gouverne  dans  une 
,,  heureufe  paix.  ,, 

Il  dit  :  6c  fa  réponfe  porte  dans  le  coeur 
l'Argant  le  dépit  Se  la  rage  ;  il  ne  peut  les 
contenir  :  l'œil  étincelant  ,  il  s'approche  de 
Bouillon.  ,,  Tu  ne  veux  pas  la  paix,  dit-il  , 
„  tu  auras  la  guerre  :  tu  la  defîres^puifque 
,,  tu  te  refufes  aux  conditions  que  te  pro- 
,,  pofe  norre  Souverain,  ,, 

Il  prend  un  pan  de  fa  robe ,  il  y  forme 
un  pli  ,  6c  d'un  ton  plus  infultant  6c  plus 
farouche  :  ,,  O  toi  ,  dit -il  ,  qui  braves  les 
,,  hafards  les  plus    douteux  ,  je  t'apporte 
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,,  ou  la  paix  ou  la  guerre  j  choifîs ,  mais 
,,  choifîs  à  Tinltanc.  M 

A  ce  difcours ,  à  ce  gcfte  outrageant  » 
tous  les  Héros  Chrétiens  fe  lèvent  :  tous, fans 
attendre  la  réponfe  de  Bouillon  ,  s'écrient, 
la  guerre  ,  la  guerre.  Le  barbare  déploie  fa 
robe  ,  èc  la  fecoue.  Je  vous  la  déclare  , 
dit-il ,  &  je  vous  la  déclare  mortelle.  A 
fon  air  audacieux  ,  terrible  ,  on  Fauroit 
pris  pour  un  Romain  ouvrant  le  temple  de 
Janus. 

Il  femble  que  de  fon  fein  fortent  la  fu- 
reur infenfée  6c  la  difeorde  impie  :-fes  yeux 
paroifïent  allumés  du  flambeau  des  furies. 
Tel  étoit  fans  doute  ce  mortel  orgueilleux 
cjui  éleva  contre  le  Ciel  la  tour  d'erreur 
&  de  cottfufîod  :  tel  le  vit  Babel  lever  fa 
tête  altiere  &  menacer  les  étoiles. 

,,  Nous  acceptons  ,  dit  Godefroi  ,  la 
,,  guerre  que  vous  nous  déclarez  :  dites  à 
,,  votre  Maître  ,  qu'il  vienne  ,  qu'il  fe  bâte  , 
,,  ou  que  du  moins  il  nous  attende  fur  les 
,,  bords  de  fon  Nil.  ,,  Enfuite  d'un  air  doux 
il  les  accompagne  de  leur  fait  d'honorables 
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préfens  ;  il  donne  à  Alete  un  cafque  pré- 
cieux ,   pris  à  la  conquête  de  Nicée. 

Arganc  reçoit  une  épée  dont  la  poignée 
d'or  étoit  enrichie  de  pierreries  >  l'art  de 
l'ouvrier  y  brille  encore  plus  que  la  matière 
même  :  le  barbare  d'un  œil  diftrait  en  re- 
garde la  richeiTe  &  les  ornemens  :  „  Tu 
j,  verras  bientôt ,  dit-il  à  Bouillon  ,  l'ufage 
„  que  je  fais  de  tes  dons.  ,, 

Ils  partent.  ,,  Séparons- nous, dit  Argant  : 
„  moi  j'entrerai  avec  la  nuit  dans  Jérufa- 
,,  lem.  Toi ,  au  retour  du  foleil ,  tu  repren- 
,,  dras  la  route  de  l'Egypte.  Ma  préfence 
,»  ou  mes  lettres  font  inutiles  à  la  cour. 
„  Porte  à  notre  Maître  la  réponfe  îles  Chré- 
,,  tiens  :  moi, je  ne  puis  quitter  le  théâtre  de 
„  la  guerre.  ,, 

Ainfl  d'ambaîTadeur  il  devient  ennemi  : 
•  fans  examiner  ,  fans  s'inquiéter  iî  fa  démar- 
che eft  régulière  ou  déplacée  ,  G  elle  blelTe 
ou  ne  bleffe  pas  l'ufage  antique  ôc  le  droit 
des  nations  -,  fans  attendre  la  réponfe  dJA- 
lete  ,  impatient  il  marche  à  la  faveur  du 
iîlence  5c  à  la  lueur  des  étoiles  vers  les  rem- 
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parts  de  Solime  ,  Se  lai  (Te  fon  compagnon 
non  moins  impatient  que  lui. 

La  nuit  avoit  enveloppé  l'univers  de  fes 
fombres  voiles  ;  le  calme  régnoit  dans  les 
airs  Se  fur  les  flots.  Les  animaux  fatigués  , 
les  habitans  des  lacs  Se  des  mers ,  les  hôtes 
farouches  des  antres  Se  des  forêts  ,  les  oi- 
feaux  6c  tous  les  êtres  ,  livrés  à  un  doux 
fommeil  ,  oublioient  leurs  travaux  ,  leurs 
plaifirs  Se  leurs  peines. 

Mais  les  Chrétiens  Se  leur  Chef  ne 
ferment  point  la  paupière  Se  ne  goûtent 
point  le  repos.  Leur  impatience  attend  le 
retour  de  Taurore  qui  doit  éclairer  leur 
route  Se  les  conduire  à  leur  terme.  D'un 
œil  inquiet  ,  attentif  ils  examinent  le  Ciel 
Se  cherchent  à  furprendre  les  premiers  rayons 
qui  viendront  éclaircir  les  ombres. 


ttft* 


CHANT    III. 

JL/Éja  fouffle  un  vent  plus  frais ,  avant- 
coureur  de  l'aurore  :  elle  fe  levé  Se  mêle 
des  rofes  céleftes  à  l'or  de  fes  rayons.  Tous 
les  Chrétiens  font  fous  les  armes.  Le  camp 
retentit  de  leurs  cris.  Ils  appellent  les  trom- 
pettes 3  qui  bientôt  par  des  fons  plus  vifs 
Se  plus  éclatans  expriment  la  commune 
allégrefTe. 

Bouillon ,  d*une  main  fage  Se  prudente 
gouverne  leur  ardeur  qu'il  ne  peut  retenir  : 
avec  moins  d'efforts  on  arrêteroit  l'onde 
qui  fe  précipite  dans  l'abyme  de  Caribde  , 
ou  l'impétueux  Borée  lorfqu'il  ébranle  le 
fommet  de  l'Apennin  &  fubmerge  les  vaif» 
féaux.  Godefroi  ordonne  la  marche  :  elle 
eft  rapide  ,  mais  dans  fa  rapidité  elle  obéit 
toujours  au  fon  qui  la  règle  Se  la  mefure. 

Tous  volent  Se  leur  vol  n'eft  pas  encore 
aflèz  prompt  au  gré  de  leurs  délits;  il  leur 
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fémble  que  la  terre  difparoît  trop  lentement 
fous  leurs  pas.  Enfin  le  foleil  plus  élevé  , 
darde  des  feux  plus  ardens  Se  brûle  les  cam- 
pagnes. Tout-à-coup  Jérufalem  paroît  :  tous 
fe  montrent  Jérufalem  ;  mille  voix  con- 
fondues répètent  Jéiufalem  ,  Jérufalem. 

Tels  on  voit  de  hardis  navigateurs  qui  , 
fur  une  mer  ignorée  ,  fous  une  pôle  in- 
connu, vont  chercher  de  nouveaux  rivages: 
ils  ont  erré  long  -  tems  à  la  merci  d'une, 
onde  trompeufe  Se  des  vents  infidèles  •■>  enfin 
ils  découvrent  la  terre  defirée  }  de  loin  , 
ils  la  faîuent  avec  des  cris  d'ailégreiTe  ,  ils 
fe  la  montrent  les  uns  aux  autres  ,  Se  à 
cet  afpett  ,  ils  oublient  leurs  ennuis  ,  leurs 
travaux  Se  leurs  peines. 

A  la  joie  qu'infpira  cette  première  vue , 
fuccede  tout-à-coup  une  triltelTe  profonde , 
mêlée  de  crainte  &  de  refpeit.  A  peine  ils 
ofent  lever  les  yeux  vers  cette  cité  qu'un 
Dieu  choifit  pour  fon  fejour ,  où  il  moumt  » 
où  il  fut  enfeveli ,  où  triomphant  t  il  repiic 
fa  dépouille  mortelle. 

De  foibles  accens ,   des  paroles  fourdes* 

Tome  I.  d 
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entrecoupées  de  fanglors  ,  de  foupirs  &  de 
larmes  ,  expriment  la  douleur  5c  la  joie 
mêlées  &  confondues.  L'air  frémit  &  mur- 
mure. Ainlî ,  dans  l'épaifTeur  des  forêts ,  le 
vent  fouffle  &  réfonne  à  travers  le  feuil- 
lage :  ainfi  battue  par  les  rochers,  brifée 
fur  le  rivage ,  Tonde  fîffle  ,  gronde  Se 
mugir. 

Les  pieds  nuds  ,  à  l'exemple  de  leurs 
chefs ,  ils  s'avancent  vers  Solime  :  tous  ont 
dépouillé  l'or  &  la  foie  j  tous  ont  quitté 
leurs  cafqties  &  leurs  panaches  ;  leurs  cœurs 
humiliés ,  anéantis ,  ont  banni  l'orgueil  & 
les  vaines  penfées.  Les  joues  baignées  des 
pleurs  que  la  piéré  leur  fait  répandre  ,  ils 
s'aceufent  encore  de  ne  pas  en  verfer. 

,,  Les  voilà  donc  ,  fe  dit  chaque  guerrier , 
„  les  voilà  donc  ,  ô  mon  Dieu  ,  ces  lieux 
,,  inondés  de  ron  fang  ;  &c  mes  yeux  à 
S)  lem-  afpett  ne  deviennent  pas  deux  fon- 
,,  taines  de  larmes  j  &  mon  cœur  tout  de 
,,  glace  ne  fe  fond  pas  encore  !  Cœur  dur, 
,,  cœur  infenfible,  tu  n'es  pas  brifé  ,  tu  n'es 
»,  pas  déchiré  !  ah  {  tu  mérites  de  pleurer 
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,,  éternellement  >  fi  tu  ne  pleures  pas  aujour- 
,,  d'hui.   ,, 

Cependant  un  foldat  qui  du  haut  d'une 
tour  obferve  ôc  la  plaine  ôc  les  montagnes  , 
apperçoit  de  loin  un  tourbillon  de  pouifiere. 
Bientôt  c'eft  une  nue  qui  roule  étincelante  , 
enflammée ,  6c  qui  femble  porter  dans 
fon  fein  ,  la  foudre  8c  les  éclairs.  Enfin  , 
il  diltingue  des  armes  éclatantes ,  des  hom- 
mes 6c  des  chevaux. 

,,  Ciel!  s'écrie-t-il  ,  quel  tourbillon  de 
,,  poulïkre  obfcurcit  les  airs  ? .  . .  .  comme 
j,  il  s'allume  ! . . . .  Allons  citoyens  ,  aux 
,,  armes!....  au  combat!....  montez 
,>  fur  les  remparts .  . .  l'ennemi  s'approche..» 
,,  hâtez-vous  . .  .  accourez  ...  le  voilà  ! . . . 
3,  Voyez  cer  horrible  nuage  ,  dont  le  Ciel 
,,  eft  enveloppé  "  î 

Les  enfans ,  les  vieillards  ,  troupe  foibîe 
&  fans  défenfe  ,  le  vu'gairc  des  femmes  qui 
ne  favent  ,  ni  frapper  ni  combattre  ,  alloienc 
porter  dans  les  mofquées  leurs  prières  6c 
leurs  larmes.  Les  habitans  les  plus  vigou- 
reux Se  les    plus  braves  ont  déjà   pris  les 
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armes  :  on  court  aux  portes ,  on  vole  aux 
remparts.  Aladin  eft  préfent  par-tout  i  il 
Voit  tout}  il  étend  à  tout  fes  -foins. 

Ses  ordres  font  donnés  :  il  va  fe  placer 
fur  une  tour  élevée  ,  d'où  fa  vue  commande 
à  la  plaine  &  aux  montagnes.  Delà  il  peut 
obferver  tout  6c  fe  porter  où  fa  préfence  ell 
néceiTaire.  Herminie  eft  avec  lui  :  la  belle 
Herminie  qui ,  après  la  mort  de  fon  père  , 
6c  la  rife  d'Antioche  ,  a  trouvé  dans  fa 
cour   un  afyle  honorable. 

Cependant  Clorinde  cherche  les  Chré- 
tiens :  nombre  de  guerriers  veulent  partager 
'fa  gloire.  Elle  les  devance  tous.  Argant  , 
taché  dans  un  pofte  fecret ,  fe  tient  prêt  à 
la  foutenir.  Par  fes  difcours ,  &  plus  encore 
par  fon  air  intrépide  ,  la  guerrière  anime 
l'audace  de  fes  compagnons.  »  Allons , 
»5  dit-elle  ,  par  un  début  héroïque  ,  fonder 
»  Tefpêrance  de  l'Afie  ». 

Pendant  qu'elle  parle  ,  un  gros  de  Chré- 
tiens qu'a  entraîné  l'appas  du  butin  ,  va 
rejoindre  l'armée  ,  avec  les  trouppeaux  qu'ils 
ont  enlevés  :  Clorinde  fond  fur    eux  j  leuf 


Délivrée.  77 

chef  qui  Tapperçoit  fond  lui-même  fur  elle. 
C'eil  Gardon  brave  guerrier ,  mais  rival 
encore  trop  foible  pour   lui  réhiter. 

Us  fe  rencontrent  ;  6c  du  choc  ,  Gardon 
renverfé  va  mcfurer  la  terre  ,  aux  yeux  des 
liens,  aux  yeux  des  Payens  qui  tous  jettent 
des  cris  de  joie  ;  Se  de  ce  premier  fuccès  , 
tirent ,  pour  le  relie  de  la  guerre  ,  un  heu- 
reux mais  vain  augure.  Elle  enfonce  l'en- 
nemi :  fa  main  fe  multiplie  &  frappe  cent 
coups  à  la  fois.  Ses  guerriers  la  fui  vent  dans 
le  chemin  qu'applanilTent  fes  efforts  Se  qu'a 
ouvert  fon  épé-. 

Elle  refaifît  le  butin  :  les  Chrétiens  plient 
&  fe  retirent  à  pas  lents ,  fur  une  hauteur  où 
ils  fe  rallient  Se  fe  foutiennent.  Alors  ,  tel 
qu'un  éclair  qui  s'élance  du  fein  de  la  nue  , 
le  brave  Tancrede  ,  pat  les  ordres  ce  Go- 
defroi ,  vole  à  leur  fecaurs, 

A  fon  air  audacieux  Se  terrible  ,  à  fa 
noble  contenance  ,  Aladin  juge  qu'il  eft  un 
des  plus-  diftingués  parmi  les  héros  Chré- 
riens  :  ,,Princeire  ,  dit-il  à  Herminie  ,  qi'î 
9i  déjà  feat  palpiter  fon  cœur  ,  une  longue; 
Giij 
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,,  guerre  a  dû  vous  apprendre  à  connoître 
,,  ces  guerriers  ,  fous  l'armure  qui  les  couvre. 

,,  Quel  eft  celui  donc  la  mine  eft  il  fiere  , 
,,  ôc  la  démarche  fi  hautaine  ,,?  Elle  veuc 
répondre  j  le  foupir  eft  fur  fes  lèvres  ôc  les 
larmes  dans  fes  yeux  :  elle  retient  cependant 
ôc  fes  foupirs  ôc  fes  larmes  :  mais  fes  prunelles 
humides  5c  brillantes  ,  Se  Ces  lèvres  qui  fré- 
miflent  ,  trompent  fes  efforts  ôc  trahiflent 
fon  cœur. 

Enfuite  cachant  fous  le  voile  de  la  haine 
un  fentiment  plus  doux  ;  ,,  hélas  !  je  le 
,,  connais  trop  bien  ;  trop  de  raifons ,  Sei- 
,,  gneur  ,  ont  gravé  fes  traits  dans  mon 
„  ame  ,  ôc  m'ont  appris  à  le  diftinguer. 
,,  Souvent  je  l'ai  vu  inonder  les  plaines  du 
,,  fang  de  mes  fujets  ,  ôc  de  leurs  cadavres 
,,  combler  nos  foftes.  Ciel  !  quels  coups 
,,  frappe  le  cruel!  il  n'eft  point  d'herbes, 
,,  il  n'eft  point  de  fecrets  qui  guérifTcnt  les 
5,  bleftures  qu'il  a  faites. 

,,  C'eft  Tancrede  :  ah  !  s'il  étoit  un  jour 
di  mon  prifonnier  :  non  je  ne  voudrois  point 
>,  qu'il  pérît  dans  les  combats  >  je  le  vou.- 


Délivrée.         79 

,,  drois  vivant',  je  voudrons  qu'une  douce 
3,  vengeance  calmât  le  tranfpcrt  qui  m'a- 
,,  gite. ,,  Elle  dit  :  avec  £es  dernières  pa- 
roles ,  s'échappe  un  foupir  ,  qu'envain  elle 
veut  étouffer.  Aladin  croit  à  la  haine  ,  quand 
Herminie  n'exprime  que  l'amour. 

Cependant  Clorinde  court  à  Tancrede  qui 
fond  fur  elle  5  tous  deux  ils  s'atteignent  à  la 
viiîere  :  leuts  lances  volent  en  éclats ,  mais 
les  liens  qui  attachent  le  cafque  de  Clorinde 
font  brifés  du  coup  :  elle  demeure  la  tête  nue 
&  défarmée  :  Ces  cheveux  d'or  flottent  au 
gré  des  vents ,  6c  un  guerrier  redoutable 
devient  une  célefte  beauté. 

Ses  yeux  étincellent ,  fes  regards  font  des 
éclairs  ;  mais  doux  même  dans  la  colère  j 
que  feroit-ce  ,  animés  par  les  ris  ?  Tancrede  , 
où  s'égarent  tes  penfées  ?  où  s'arrête  ta  vue  ? 
Ne  reconnois-tu  point  ce  vifage  adoré;  Les 
voilà  ces  traits  qui  ont  enflammé  ton  ame  ! 
ton  cœur  ,  où  fon  image  effc  gravée  ,  te 
dira:  Voilà  cette  beauté  qui  vint  chercher 
l'ombre  ôc  le  fiais  à  cette  fontaine  folitaire. 
t  II  ne  l'a  reconnue  ,  ni  à  fon  cafque ,  ni  à 


8o     La     Jérusalem 

fon  bouclier  chargé  de  trophées.  Enfin  il  la 
voit  ;  il  devient  immobile  à  fa  vue.  Clo- 
rinde  fe  couvre  la  tête  ,  &  pourfuit  Tan- 
crede  qui  cède  6c  fe  détourne.  Il  charge 
d'autres  guerriers  :  il  promené  dans  la  foule 
fa  foudroyante  épée  :  mais  toujours  atrachée 
à  fes  pas ,  Clorinde  le  pourfuit.  D'une  voix 
menaçante  elle  crie  :  viens ,  arrête ,  8c  lui 
préfente  deux  morts  à  la  fois. 

Le  guerrier  frappé  ,  ne  frappe  point  à  fon 
tour.  Moins  occupé  de  fa  défenfe  >  que  de 
ces  yeux  d'où  l'amour  lance  d'inévitables 
traits:  les  coups  que  portent  ton  bras.,  difoit- 
il  en  lui-même  ,  fe  perdent  dans  kjs  airs  î 
mais  ceux  qui  partent  de  ce  beau  vifage  , 
ne  tombent  jamais  envahi  ,  Se  vont  percer 
le  cœur. 

Enfin  quoique  fans  efpoir  ôc  réfolu  de 
mourir  ,  il  ne  veut  pas  du  moins  emporter 
au  tombeau  le  fecret  de  fon  amour.  Clo- 
rinde faura  qu'elle  va  frapper  un  captif  en- 
chaîné ,  fuppliant ,  tremblant  à  fes  genoux. 
,,  O  toi,  dit  -  il ,  qui  ,  au  milieu  de  tant 
„  d'ennemis ,  femblcs  n'avoir  d'ennemi  que 
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„  moi,  viens ,  fortons  de  la  mêlée  ,  feuls  , 
,,  à  l'écart ,  nous  pourrons  nous  éprouver 
,,  &c  nous  connoître. 

,  ,,On  verra  mieux  fi  ma  valeur  égale  la 
j,  tienne.  ,,  Elle  accepte  le  défi  ,  fans 
fonger  à  fon  cafque  qu'elle  n'a  plus.  Elle 
s'avance  avec  audace  :  Tancrede  la  fuit , 
morne.  6c  abattu.  Déjà  elle  étoit  fous  les 
armes  ,  déjà  elle  l'attaquoit  :  ,,  Arrête 
,,lui  dit-il  ;  avant  le  combat  faifons-en  les 
,,  conditions.  ,, 

Elle  s'arrête  :  un  amour  défefpéré  rend 

Tancrede  plus  hardi.  ,,  Puifque  tu  ne 

,,  veux  point  de  paix  avec  moi ,  lui  dit-il  , 
3J  les  conditions  feront,  que  tu  m'arraches 
,,  le  cœur  !  ce  cœur  qui  n'eft  plus  à  moi  de- 
,,  mande  la  mort,  fi  fa  vie  te  déplaît.  De- 
j,  puis  long-temps  il  eft  à  toi  :  prends-le  ;  je 
,,  n'ai  pas  le  droit  de  le  défendre. 

,,  Voilà  mon-  fein  }  que  ne  frappes-tu  ! 
y,  faut-il  du  fecours  à  ton  bras  ?  faut-il  offrir 
j,  à  tes  coups  ma  poitrine  nue  Se  fans  dé- 
,,  fenfeî  ma  main  ôtera  ma  cuiralTe.  ,,  Le 
malheureux  amant  alloit  exprimer  plus  vive- 
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ment  encore  fes  douleurs  :  mais  tout-à-coup 
les  Payens  fe  replient  fur  eux-mêmes,  &  la 
troupe  de  Tancrede  les  pourfuit. 

Terreur  ou  feinte  ,  les  Infidèles  fuyoienc 
devant  les  Chrétiens  :  un  de  ces  derniers ,  un 
barbare ,  voit  les  cheveux  de  Clorinde  vol- 
tiger ,  épars  au  gré  des  vents  :  il  levé  le 
bras  >  il  va  la  frapper  par  derrière  :  Tan- 
crede pouffe  un  cri  ;  Tancrede  accourt  Se 
oppofe  fon  épée  à  l'épée  meurtrière. 

Le  coup  n'eft  pas  fans  effet  j  Clorinde  eft 
atteinte  d'une  légère  bleflure  :  quelques 
gouttes  de  fang  teignent  l'ivoire  de  fon  col  , 
&  mêlent  leur  pourpre  à  l'or  de  fes  cheveux. 
Tel  on  voit  fous  la  main  d'un  habile  ouvrier 
l'or  etineeler  du  feu  des  rubis.  Tancrede 
furieux  ,  le  fer  nud  ,  fe  précipite  fur  ce  vil 
affàfTïn. 

Le  lâche  s'éloigne  :  Tancrede  plus  irrité 
le  pourfuit  :  cous  deux  volent  comme  le  trait 
dans  les  airs.  Clorinde  ,  étonnée  ,  immo- 
bile ,  a  long-temps  le  regard  attaché  fur 
eux ,  8c  ne  penfe  point  à  les  fuivre  :  enfin 
elle  fe  retire  avec  fa  troupe  qui  fuit  :  mais 
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fouvent  elle  préfente  le  front  aux  Chrétiens  ; 
fouvent  elle  les  attaque  :  elle  fe  tourne  ,  fe 
retourne  ',  fuit  Se  pourfuit  tour  à  tour  :  ce 
n'eft  ni  une  fuite  ni  une  vi&oire. 

Tel  dans  un  vafte  cirque  on  voit  un 
fier  taureau  combattre  contre  des  chiens: 
s'il  leur  préfente  fes  cornes  ,  ils  fe  retirent  ; 
s'il  fuit,  tous  reviennent  fur  lui  plus  hardis 
&  le  pourfuiveiit.  Clorinde  ,  dans  fa  fuite , 
couvre  fa  tête  de  fon  bouclier  ,  6c  repouife 
encore  les  coups  qu'on  lui  porte.  Tel  on 
voit  le  More,  dans  fes  jeux,  fe  garantir, 
même  en  fuyant  ,  des  balles  qu'on  lui 
lance. 

Déjà  ,  &  Sarrafîns  &  Chrétiens  étoient 
fous  les  remparts  de  Solime  :  tout-à-coup  les 
Infidèles  pouffent  d'horribles  cris ,,  font  un 
grand  circuit,  reviennent  fur  l'ennemi  &  le 
prelfent  par  derrière.    Argant  lui  -  même  , 

avec  fa  troupe  ,  s'ébranle   &  l'attaque   en 

tête. 

Le    farouche  Circaffien   fort  des  rangs  , 

impatient  de  frapper  le  premier  coup.   Déjà 

un  guerrier  ,   renverfé  fous  fon  cheval ,  4 


84    La    Jérusalem 

mordu  la  pouffiere,  nombre  d'autres  tom- 
bent à  fes  côtés  :  mais  fa  lance  terrible  fe 
brife  Se  vole  en  éclats.  Argant  prend  fon 
épée  ,  enfonce  les  Chrétiens ,  tue  ,  abat  , 
ou  blelTe  tous  ceux  qu'il  atteint. 

Clorinde  ,  fon  émule  ,  a  tranché  les  jours 
du  brave  Ardelion.  Ce  guerrier ,  dans  un 
âge  avancé  ,  confervoit  une  vigueur  in- 
domptée :  il  avoit  deux  fils ,  appuis  de  fa 
vieillefTe.  Mais  appuis  inutiles  dans  ce  fatal 
inftant.  Alcandre  l'aîné  ,  atteint  d'une  blefi 
fure  cruelle ,  ne  peut  veiller  fur  une  tête  fî 
chère.  Poliferne  qui  combattoit  encore  à  fes 
côtés  ,  fe  fauve  à  peine  lui-même. 

Cependant  Tancrede  qui  n'a  pu  atteindre 
le  barbare  monté  fur  un  courfier  plus  agile 
que  le  lien  ,  reporte  fes  regards  en  arrière  :  il 
voit  qu'une  audace  imprudente  a  emporté 
les  Chrétiens  ;  il  les  voit  enveloppés.  Sou- 
dain il  accourt  :  une  troupe  de  guerriers  ,. 
rroupe  qui  vole  par-tout  où  le  danger  l'ap- 
pelle ,  fe  précipite  après  lui. 

Ce  font  les  Aventuriers  :  ces  héros  bril* 
lans ,  l'élite  &  la  fleur  de  l'armée.   Renaud 

le. 
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le  plus  courageux  &  le  plus  aimable ,  de- 
vance les  autres  de  bien  loin.  L'éclair  efl 
moins  rapide.  HerminiePa  bientôt  reconnu 
à  fa  démarche  fiere  ,  à  l'aigle  qu'il  porte 
fur  un  champ  d'azur. 

,,  Voilà  ,  dit-elle  au  Roi  qui  a  les  yeux 
,,  attachés  fur  lui  ,  voilà  de  tous  les  guer- 
,,  riers  ,  le  guerrier  les  plus  intrépide. 

,,  Il  n'a  peut-être  pas  dans  l'univers  un 
„  feul  rival  digne  de  lui ,  &  ce  n'eft  en- 
,,  core  qu'un  enfant.  Si  l'armée  ennemie 
,,  comptoit  fix  guerriers  auflï  terribles  ,  déjà 
,,  l'Afîe  vaincue  gémiroit  dans  les  fers  des 
,,  Chrétiens.  Déjà  les  peuples  du  midi  &  les 
,,  peuples  de  l'aurore  trembleroienc  fous 
,,  leurs  loix  ,  ôc  peut-être  le  Nil  caché  dans 
,,  fa  fource  inconnue ,  ne  fauveroit  pas  fa 
,,  tête  de  leur  joug. 

,,  Renaud  ?(i  fon  nom.  Son  bras  irrité  efl 
,,  plus  redoutable  pour  nos  murailles,  que 
,,  les  machines  les  plus  terribles.  Portez 
,,  plus  loin  vos  regards  :  voyez  ce  guerrier 
,,  dont  la  cotte  d'armes  eft  or  &c  vert.  C'eft 
,,  Dudon.  Illuftre  par  fa  naifTance  ,  illuftrè 
Tome  I,  H 
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,,  par  Tes  exploits ,  il  guide  les  Aventuriers  : 
,,  il  eft  leur  égal  en  vakur  ,  &  fon  âge  l'a 
,,  misa  leur  tête. 

,,Cet  autre  dont  la  démarche  eft  û  al* 
,,  tiers  ,  &  dont  les  armes  font  brunes ,  c'eft 
„  Gsmand  ,  frère  du  Roi  de  Norwege.  La 
j,  terre  ne  porte  point  de  mortel  plus  or- 
,,  gueilleux  ,  &  ce  vice  eft  le  feul  qui  flé- 
,,  trilTe  l'éclat  de  fes  attions.  Ces  deux 
,,  guerriers  qui  portent  une  armure  blanche 
,,  &  des  ornemens  tout  blancs,  c'eft  Gil- 
,,  dippe  &  Odoard  ,  amans  ,  époux ,  fameux 
„  par  leur  valeur  ,  fameux  par  leur  ten- 
fK  drefTe  6c  leur  fidélité.  ,, 

Cependant  le  carnage  s'anime  ;  le  fang 
ruiflele  :  Tancrede  èc  Renaud  ont  enfoncé 
la  troupe  qui  les  environne.  Dudon  &  Ces 
héros  arrivent  encore  &c  multiplient  les 
coups  &  la  mort.  Argant  ,  Argant  lui- 
même  ,  fous  les  efforts  de  Renaud  ,  chan- 
celle ,  eft  abattu  &.  fe  relevé  à  peine. 

Peut-être  le  barbare  eût  péri  i  mais  dans 
ce  moment  le  cour  lier  de  Renaud  tombe  , 
i'embartafle ,  l'entraîne  dans  fa  chute.  Pen- 
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danc  qu'on  dégage  le  héros  ,  les  Paycns  en 
défordre  fe  réforment  &c  fuient  vers  Solime. 
Argant  &:  Clorinde  refirent  feuls  ,  Se  feuls 
ils  font  une  digue  au  torrent  débordé. 

Ils  marchent  les  derniers  ,  l'effort  des 
Chrétiens  s'arrête  fur  eux  ,  ou  plutôt  fe  ral- 
lentit.  A  l'ombre  de  leur  bras,  les  Payens 
échappent  au  danger  qui  les  prefTe.  Cepen- 
dant Dudon  ,  ardent ,  pourfuit  la  victoire  ; 
il  pouffe  fon  courtier  fur  Tigrane  ,  le  ren- 
veife  ,   ôc  de  fon  épée  lui  tranche  la  tête. 

Algazar  eft  vainement  défendu  par  fa 
cuiraffe.  Le  robufee  Corban  ne  trouve  au- 
cune reffource  dans  fon  cafque.  Amurat 
perd  3  fous  les  coups  du  héros ,  une  vie  qu'il 
regrette.  Méhemet  ôc  le  cruel  Almanzor  ont 
mordu  la  pouiîiere.  Le  fier  Argant  lui-même 
ne  peut  plus  marcher  en  sûreté. 

11  frémir  :  quelquefois  il  s'arrêre  Se  fe  re- 
tourne ;  puis  il  cède  encore  :  enfin  tout-à- 
coup  il  revient  fur  Dudon  ,  Se  d'un  revers 
il  lui  ouvre  ,  dans  le  flanc  ,  une  profonde 
ôc  mortelle  bleffure.    Le    guerrier  tombe: 

Hij 
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un   cruel  ,    un  dernier   fommeil  prefTe  fes 
paupières  appéfancies. 

Trois  fois  il  ouvre  les  yeux  ,  &  cherche 
la  lumière.  Trois  fois ,  fur  un  bras ,  il  eflaie 
de  fe  foulever  ;  rrois  fois  il  retombe  ;  trois 
fois  un  voile  épais  s'étend  fur  fes  paupières  , 
qui  enfin  s'abaiiïenc  &  fe  ferment.  Une 
fueur  froide  fe  répand  fur  fes  membres  im- 
mobiles ,  &  la  main  de  la  mort  les  roidit  Se 
les  glace.  Le  farouche  Argant  ne  s'arrête 
point  fur  ce  corps  inanimé  ;  il  continue  fa 
marche. 

Cependant  il  fe  retourne  vers  les  Chré- 
tiens, 6c  leur  crie  :  ,,  Guerriers,  cette  épée 
,,  fanglante  efl:  celle  qu'hier  me  donna  votre 
,,  Général  -,  allez  lui  dire  quel  ufage  j'en  ai 
,,  fait  aujourd'hui  :  une  pareille  nouvelle  le 
,,  flattera  fans  doute  II  doit  apprendre 
,,  avec  plaidr  que  la  bonté  de  fon  préfent 
,,  en  égale  la  richefTe. 

,,  Dites-lui  que  lui-même  bientôt  il  en 
,,  fera  l'expérience  ;  que  s'il  diffère  encore 
,,  de  nous  attaquer  ,    j'irai  le  furprendrç 
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,,  jufquesfous  fa  tente.  ,,  A  ce  difeours  au- 
dacieux tous  les  Chrétiens  irrités  s'ébran- 
loient  pour  fondre  fur  lui  :  mais  déjà  d'une 
courfe  rapide  il  a  rejoint  fa  troupe,  &  il 
trouve  avec  elle  un  afyle  allure  fous  les 
murs  de  Solime. 

Du  haut  de  ces  murs,  les  afïïégés  font 
pleuvoir  des  pierres  :  une  nuée  de  flèches 
obfcurcit  les  airs.  Les  Chrétiens  font  forcés 
de  fe  retirer ,  &c  les  Sarrafîns  rentrent  dans 
la  ville.   Mais  Renaud  paroît. 

Il  vient  enflammé  de  courroux  venger  la 
mort  de  Dudon  fur  fon  barbare  meurtrier. 
,,  Qui  vous  arrête  encore  ,  crie-t-il  à  les 
, ^compagnons  ;  qu'attendez-vous  ?  Puifque 
,,  nous  avons  perdu  le  héros  qui  nous  con- 
_,,  duifoit ,  que  ne  courons-nous  le  venger  ? 
, ,  Quoi,  dans  la  jufte  colère  qui  nous  anime, 
j,  un  fragile  rempart  fera  une  barrière  pour. 
,,  nous  ? 

,,  Non;  cette  muraille  fût-elle  d'un  aciec 

, ,  6c   d'un  diamant  impénétrables ,   jamais 

,,  dans  fon  enceinte  le  farouche  Argant  ne 

^trouverait    un  afyle  contre   vos  coups j 

H  iij 
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,,  allons  à  l'afTaut,,  !  Il  dit;  &  lui-même 
y  vole  le  premier.  A  l'abri  de  fon  cafque  , 
fa  têre  ne  craint ,  ni  les  pierres  qu'on  lui 
lance  ,  ni  la  grêle  de  traits  dont  on  l'ac- 
«able. 

Sur  fon  front  élevé  refpirent  l'audace  & 
la  terreur  :  fa  vue  jufqu'au  fein  des  rem- 
parts porte  l'épouvante  &  l'effroi.  Il  encou- 
rage les  Chtétiens ,  il  menace  les  Sarrafîns  : 
mais  tout-à-coup  on  vient  donner  un  frein 
à  fon  ardeur.  C'eft  le  fage  Sigier ,  le  mi- 
nière févere  des  ordres  de  Godefroi. 

Il  gourmande,  au  nom  du  chef,  leur 
indifcrette  ardeur  ;  il  leur  commande  de 
recourner  auffi-tôt  fur  leurs  pas  :  »  Retirez- 
,,  vous  ,  dit- il  ;  ce  n'eft  point  ici,  ce  n'efl 
„  point  dans  ce  moment  que  vous  devez 
,,  vous  abandonner  à  votre  courroux. 
,,  Obéilîez  ,  Godefroi  vous  l'ordonne.  ,,  A 
ces  mots ,  Renaud  s'arrête  ;  mais  il  en  fré- 
mit ,  &  fon  dépit ,  qu'il  ne  peut  cacher, 
éclate  dans  foh  air  &  dans  fes  difcours. 

Les  Chrétien?  fe  retirent  ,  &  le  Payen  , 
témoin  de  leur  retraite  ,  n'ofe  la  troubler.  Le- 
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corps  du  généreux  Dudon  ne  refte  point 
privé  des  honneurs  fuprêmes  :  fes  fidèles 
amis ,  les  yeux  baignés  de  larmes  t  portent  , 
fur  leur  bras  ,  fes  dépouilles  honorées  & 
chéries.  Cependant  Bouillon  ,  fur  une  hau- 
teur ,  examine  &  la  fîtuation  &  les  fortifi- 
cations de  Solime. 

Solirae  eft  a(ïife  fur  deux  collines  oppofées 
Se  de  hauteur  inégale  ',  un  vallon  les  fépare 
&  partage  la  ville  :  elle  a  de  trois  côtés  un 
accès  difficile.  Le  quatrième  s'élève  d'une 
manière  douce  &  prefque  infenfïble  *,  c'eft 
le  côté  du  nord  :  des  fofles  profonds  8c  de 
hautes  murailles  l'environnent  &.  la  défen- 
dent. 

Au-dedans  font  des  citernes  6c  des  fources 
d'eau  vive  :  les  dehors  n'offrent  qu'une 
terre  aride  &  nue  :  aucune  fontaine  ,  aucun 
ruifTeau  rne  Patrofent  :  jamais  on  n'y  vit 
éclore  des  fleurs  ",  jamais  arbre,  de  fon  fu- 
perbe  ombrage  ,  n'y  forma  un  afyle  contre 
les  rayons  du  foleil.  Seulement ,  à  plus  de  fix 
tnille    de  diftance ,    s'élève    un  bois  "dont 
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l'ombre  funefte  répand  l'horreur  8c  la  trif- 
teflê. 

Du  côté  que  le  foleil  éclaire  de  fes  pre- 
miers rayons ,  le  Jourdain  roule  les  ondes 
illuftres  6c  fortunées.  A  l'occident ,  la 
mer  Méditéranée  mugic  fur  le  fable  qui 
l'arrête  8c  la  captive.  Au  nord  eft  Bethel 
qui  éleva  des  autels  au  veau  d'or  ,  8c  l'in- 
fidèle Samarie.  Bethléem  ,  le  berceau  d'un 
Dieu  eft  du  côté  qu'attriftent  les  pluies  8c 
les  orages. 

Pendant  que  Godcfroi  confidere  ,  Se  la 
ville  &c  fa  fituation  &c  fes  environs }  pen- 
dant que  de  l'œil  il  mefure  l'afïiette  de  fon 
camp  ,  8c  qu'il  détermine  le  côté  qu'il  peut 
attaquer  avec  le  plus  d'avantage  ,  Hermi- 
oie  i'apperçoit  ,  &  le  montrant  au  Pvoi  , 
„  Ce  guerrier ,  dit-elle  ,  que  tu  vois  cou- 
,,  vert  d'un  manteau  de  pourpre  ,  dont 
,,  l'air  eft  Ci  augufte  8c  fi  majeftueux  ,  c'eft 
,,  Godefroi. 

,,  Vraiment  né  pour  l'Empire  ,  il  fait  &c 
,,  régner  Se  commander  ',  grand  Général , 
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,,  vaillant  Chevalier  ,  il  combat  comme  il 
,,  ordonne  :  parmi  cette  foule  de  Chrétiens 
,,  je  ne  puis  te  montrer  un  guerrier  plus 
5,  intrépide  ,  ni  un  homme  plus  fage.  Il 
,,  n'a  de  rivaux  ,  que  Raymond  au  confeil  > 
5,  Renaud  &  Tancrecie  dans  les  batailles. 

,,  Je  le  connois ,  dit  Aladin  :  je  l'ai  vu 
a,  jadis  en  France  ,  dans  cette  cour  fuperbe  , 
,,  où  j'étois  ambafTadeur  du  roi  d'Egypte. 
,,  Je  l'ai  vu  manier  la  lance  dans  les  tour- 
,,  nois  j  il  étoir  à  peine  forti  de  l'enfance  : 
j,  mais  déjà  ,  fon  air  ,  fes  difeours  ,  fes 
,,  exploits  lui  préfageoient  les  plus  hautes 
,,  deftinées. 

,,  Préfage  ,  hélas!  trop  véritable  ,,  !  A 
ces  mots  ,  Aladin  fe  trouble  Ôc  baifle  les 
yeux  :  mais  reprenant  un  air  plus  calme  : 
}i  Quel  eft,  dit-il ,  ce  Guerrier  qui  femble 
,,  marcher  fon  égal?  il  eft  d'une  raille 
L  moins  haute  ,   mais  que  fes  traits  relTem- 

„  blent  aux  iîens  î  C'eft  Baudoin  :  fa 

,,  figure  annonce  qu'il  eft  fon  frère  &  fes 
,,  exploits  encore  mieux. 
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,,  Cec  autre  qui  eft  à  côté  de  Godefroi 
,,  &  qui  femble  lui  donner  des  confcils  » 
,,  c'eft  ce  Raymond  dont  je  t'ai  vanté  la 
,,  fageffe.  Ce  vieillard  a  blanchi  dans  la 
, ,  guerre  :  parmi  tous  les  Chréciens ,  nul 
,,  ne  fait  mieux  que  lui  ourdir  un  ftrata- 
„  gême.  Celui  que  tu  vois  plus  loin  ,  dont 
J?  le  cafque  brille  de  l'or  qui  le  couvre  , 
,,  c'eft  Guillaume  ,  le  fils  du  roi  d'An- 
„  gleterre. 

,,  Voilà  Guelfe  ,  digne  rival  des  héros: 
,,  illuftre  par  fon  rang  ,  i'.lufire  par  fa  naif- 
,,  fance.  Je  le  reconnois  à  fes  larges  épaules 
,,  Se  à  fa  large  poitrine.  Mais  mon  cruel 
,,  ennemi,  l'homicide  Bohemond  ,  le  def- 
,,  tructeur  de  ma  famille ,  mes  yeux  ne  le 
,,  rencontrent  point  parmi  tous  ces  guer- 
„  riers.  ,, 

Cependant  Godefroi  ,  après  avoir  tout 
reconnu  ,  tout  examiné  ,  va  rejoindre  les 
fîeils  :  il  fait  qu'envain  il  attaqueroit  So- 
lirne  par  les  côtés  efearpés  Se  d'un  difficile 
abord.  Il  fait  dreffer  les  tentes  vis-à-vis  la 
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porte  feptentrionale  Se  dans  la  plaine  qu'elle 
regarde  :  delà  il  les  prolonge  jufqu'au  delîous 
de  la  tour  angulaire. 

Dans  cet  efpace  ,  il  renferme  prefque  le 
tiers  de  la  ville.  Jamais  il  n'auroit  pu  en 
embtafler  toute  l'enceinte  :  mais  il  ferme 
tour  accès  aux  fecours  &c  fait  occuper  tous 
les  pafTages. 

Pour  garantir  Ton  camp  des  forties  <^cs 
habitans  &  des  attaques  de  l'étranger  ,  il 
le  couvre  par  des  tranchées  ;  il  faic 
creufer  des  folTés  larges  Se  profonds.  Après 
avoir  fatisfait  à  ces  foins  importans  , 
il  va  rendre  aux  relies  du  généreux  Dudon  de 
pieux  £c  triftes  devoirs.  Une  troupe ,  gémif- 
fante,  éplorée,  entouroit  lecorps  de  ce  héros. 

Il  repofoit  fur  un  lit  que  fes  fidèles  amis 
avoient  orné  avec  une  pompe  guerrière  : 
à  la  vue  de  Godefioi  ,  leurs  regrets  s'exha- 
lent par  des  fons  plus  lugubres  &  plus  la- 
mentables. Bouillon  ne  paroît ,  ni  ferein  ,  ni 
abattu  :  toute  fa  douleur  eff  dans  fon  ame. 
Recueilli  en  lui-même  ,  les  yeux  fixés  fur 
le  corps  de  Dudon,  il  garde  quelque- tems 
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le    filence  :  enfin  il  lui  adreffe  ce  difcours. 

,,  Généreux  guerrier  ,  ce  n'eft  point  à 
,,  toi  que  nous  devons  des  regrets  &  des 
,,  larmes  ;  tu  n'es  mort  ici  bas  que  pour 
,,  renaître  dans  le  féjour  de  la  félicité.  Ces 
,,  lieux  où  tu  as  lahTé  ta  dépouille  mor- 
,,  telle  ,  font  tout  pleins  de  ta  gloire  & 
„  de  tes  vertus.  Tu  as  vécu,  tu  es  more 
,,  en  Héros  ôc  en  Chrétitn.  Heureux  au 
, ,  fein  du  Dieu  qui  couronne  tes  travaux  , 
,,  nageant  dans  fon  immenfûé  ,  tu  t'enivres 
,,  d'éternelles  voluptés, 

,,  C'eft  notre  fort  ,  non  ,  ce  n'eft  pas  le 
,,  tien  qui  demande  nos  larmes.  En  te  per- 
3,  dant ,  nous  perdons  la  plus  belle  partie 
,,  de  nous-mêmes.  Mais  fi  cet  accident 
,,que  le  vulgaire  appelle  la  morr  ,  nous 
j,  enlevé  le  fecours  de  ton  bras,  tu  peux 
,,  du  féjour  des  élus  nous  obtenir  le  fecours 
„  de   Dieu  même. 

„  Mortel  ,   nous  t'avons  vu   combattre 

„  pour   nous  :   immortel   aujourd'hui  ,  tu 

,,  féconderas  nos    armes    avec   des   armes 

>;  iavi  &{Ae$  ëc  céleiks.  Accoutume  -  toi  à 

„  recevoir 
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„  recevoir  nos  hommages  j  fois  notre  re- 
,,  fuge  ,  notre  afyle  dans  nos  dangers. 
,,  Vi&orieux  un  jour  ,  &c  triomphans ,  nous 
„  irons  acquitter  ,  dans  hs  temples ,  les 
,,  vœux  que  nous  t'aurons  faits.  ,, 

Ainfî  parla  Bouillon  :  déjà  la  nuit  obf- 
cure  avoir  éteint  le  flambeau  du  jour.  Le 
fommeil  vient  charmer  les  ennuis.  8c  fuf- 
pendre  la  douleur  &  les  larmes  des  Chré- 
tiens :  mais  leur  chef  tout  plein  du  liège  de 
Solime  ,  fonge  à  conftruire  des  machines 
&  ne  fe  livre  qu'un  moment  aux  douceurs 
du  repos. 

Il  fe  levé  avec  le  foleil  ,  &  lui-même  i! 
veut  accompagner  la  pompe  funèbre.  A  la 
vue  du  camp  ,  au  pied  d'une  colline  ,  on 
l  a  fait  à  Dudon  un  cercueil  de  cyprès  ;  un 
palmier  fuperbe  le  couvre  de  fes  rameaux  : 
on  y  dépofe  le  corps  du  guerrier  :  les  Prêtres 
par  des  chants  6c  par  des  facrifices  implo- 
rent la  clémence  céleiie. 

Aux  branches  du  palmier  font  fufpni- 
dus  des  trophées  ôc  des  armes  que  jadis, 
dans    des   combats  plus  heureux  ,  Dudon 
Tome  I.  I 
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avoit  conquifes  fur  les  Syriens  Se  fur  les 
Perfans.  Au  tronc  font  attachés  fa  cui- 
ralTe  Se  fon  armure.  On  y  grave  enfuite 
ces  mots:  Ci  gît  Dudon.  Pajfant ,  honore 
Us  cendres  d%un  Héros. 

Bouillon  ,  après  avoir  rempli  ce  trifte 
&  pieux  devoir  ,  envoie  tous  les  travail- 
leurs ,  fous  une  efeorte  sûre  ,  dans  une 
forêt  voiiîne  :  elle  eft  cachée  dans  des  val- 
lons :  un  Syrien  l'avoir  fait  connoître  aux 
François.  C'eft-là  que  vont  fe  préparer  les 
inftrumens  de  la  perte  de  Solime. 

Animés  d'un  zèle  égal ,  ils  font  gémir  les 
arbres  fous  les  coups  redoublés  de  la  coignée. 
Tous  font  à  cette  antique  forêt  des  outrages 
qu'elle  n'avoit  point  encore  éprouvés.  Le 
palmier  facré  ,  le  frêne  fauvage  ,  le  funèbre 
cyprès  ,  les  fapins  5c  les  hêtres  tombent  fous 
l'acier  rranchant.  L'orme  expire  avec  la 
vigne  qui  l'embraiîè. 

On  abbat  Se  les  ifs  Se  les  chênes  qui 
virent  mille  fois  renouveller  le  printems  Se, 
leur  feuillage  ,  qui  mille  fois  refifterent  im- 
mobiles à  l'effort   dss  vencs  conjurés.   Lzs 
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chariots  gémifTent ,  les  effieux  crient  fous 
les  fardeaux  donc  ils  font  chargés.  Au  bruit 
des  armes  ,  aux  cris  confus  des  Chrétiens  , 
les  bêtes  fauvages  déferrent  leurs  retraites  , 
&  les  oifeaux  abandonnent  leurs  afyles. 
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Jeu  dant  que  tout  confpire  à  hâter  les 
inftrumens  deftruûeurs  de  Solime  ,  l'éternel 
ennemi  des  humains  ,  lance  fur  l'armée 
chrétienne  des  regards  allumés  du  fombre 
feu  de  l'envie  :  à  la  vue  du  zèle  qui  l'anime, 
fa  rage  s'enflamme  i  lui-même  il  fe  déchire 
de  fes  propres  motfures;  Se  tel  qu'un  tau- 
reau frappé  du  coup  mortel ,  il  exhale  fa 
douleur  par  des  foupirs  Se  par  des  mugifle- 
mens. 

Bientôt  il  ne  fonge  plus  qu'à  réunir  fur 
la  tête  des  Chrétiens  les  plus  cruels  fléaux  : 
il  ordonne  que  dans  fon  noir  palais  ,  fon 
horrible  fénat  s'affemble  :  infenfé  !  qui 
croit  que  fa  fureur  peut  balancer  les  décrets 
de  l'Etre -fuprême;  qui  ofe  s'égaler  à  lui  Se 
qui  oublie  quels  foudres  ,  quels  carreaux 
lance  le  bras  d'un  Dieu  vengeur. 

D'un  fon  lugubre  Se  rauque  ,  l'infernale 
trompette  appelle  les  habitans  des  ombres 
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éternelles  :  le  Tarcare  eft  ébranlé  dans  fes 
gouffres  noirs  Se  profonds  :  l'air  ténébreux 
répond  par  de  longs  frémifTemens.  Tel ,  ôc 
moins  bruyant  encore  ,  le  tonnerre  gronde  , 
éclate  ôc  tombe  :  de  moins  terribles  fecouiTes 
font  trembler  la  terre  quand  les  vapeurs 
amoncelées  dans  fon  fein  ,  s'agitent ,  s'allu- 
ment ôc  s'einbrafent. 

Soudain  les  puiffances  de  Pabyme  accou-  , 
rent  à  pas  précipités  :  ciel  !  quels  fpettres , 
étranges  ,  horribles  ,  épouvantables  !  la  ter- 
reur ôc  la  mort  habitent  dans  leurs  yeux: 
quelques  -  uns ,  avec  une  figure  humaine  , 
ont  des  pieds  de  bêtes  farouches  ;  leurs  che- 
veux font  entrelacés  de  ferpens  :  leur  croupe 
immenfe  ôc  fourchue  fe  recourbe  en  replis 
tortueux. 

On  voit  d'immondes  harpies,  des  cen- 
taures ,  des  fphinx  ,  des  gorgones  3  des 
fcylles  qui  abboient  ôc  dévorent }  des  hydres, 
des  pythons  ,  des  chimères  ,  qui  vomiflène 
des  torrens  de  flamme  &  de  fumée  :  des 
fcolyphêmes  ,  des  Gérions ,  mille  monftres 
nouveaux  ,  mille  formes  plus  bifarres  ,  que 
î  iij 
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jamais  n'en  rêva  Pimagination ,  mêlées  ôc 
confondues  enfemble. 

Ils  fe  placent ,  les  uns  à  la  gauche ,  les 
autres  à  la  droite  de  leur  fombte  Monarque. 
Aflîs  au  milieu  d'eux  ,  il  tient  d'une  main 
un  feeptre  rude  &  pefant  :  Ton  front  fu- 
perbe  armé  de  cornes  menaçantes  furpalTe 
en  hauteur  le  roc  le  plus  élevé  ,  l'écueil  le 
plus  fourcilleux  ;  Calpé ,  l'immenfe  Atlas 
lui-même  ne  feroient  auprès  de  lui  que 
d'humbles  collines. 

Une  horrible  majeflé  empreinte  fur  fon 
farouche  afpeft  ,  accroît  la  tetreur  Se  re- 
double fon  orgueil  :  fon  regard ,  tel  qu'une 
funefte  cornette  ,  brille  de  l'éclat  des  poifons 
dont  fes  yeux  font  abreuvés.  Une  barbe 
longue  ,  épailfe  ,  hideufe  ,  enveloppe  fon 
menton  ôc  defeend  fur  fa  poitrine  velue  : 
fa  bouche  dégouttante  d'un  fang  impur 
s'ouvre  comme  un  vafte  abyme. 

De  cette  bouche  emportée  s'exhalent  un 
fouffle  empoifonné  &  des  tourbillons  de 
flamme  Se  de  fumée.  Ainiî  l'Ethna  ,  de  Ces 
flancs  embrafçs  ,    vomit ,  avec  un  bruit 
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affreux  ,  de  noirs  torrens  de  foufre  &  de 
bitume.  Au  fou  de  fa  voix  terrible ,  Cer- 
bère fe  taîc  épouvanté  i  PHydre  eft  muette  ', 
le  Cocyte  s'arrête  immobile  ,  l'abyme  trem- 
ble ,  6c  fes  gouffres  ténébreux  répètent  ces 
(îniftres  accens. 

j>  Divinités  de  l'enfer  ,  vous  qui  méritiez 
,,,  mieux  d'être  affis  au-deffus  du  foleil  , 
,,  dans  ces  régions  d'où  vous  tirez  votre 
,,  origine  ;  vous  que  la  grande  révolution 
,,  précipita  jadis  avec  moi  du  féjour  du- 
,,  bonheur  dans  ces  horribles  cachots ,  je 
,,  ne  vous  rappellerai  point  les  foupçons 
,,  jaloux  6c  les  cruels  dédains  du  tyran  qui 
,,  nous  opprime  }  ni  notre  glorieufe  6c  trop 
,,  funefte  entreprife.  Arbitre  de  tout ,  il 
,3  règne  aujourd'hui  fur  les  étoiles;  6c  nous  , 
,,  l'événement  a  décidé  que  nous  étions  des 
s>  rebelles. 

,,  Au  lieu  de  ce  jour  pur  bc  ferein  ,  au 
,,  lieu  de  ce  foleil  ,  au  lieu  de  ces  globes 
„  lumineux  ,  qu'autrefois  nous  habitions  , 
,,  le  barbare  nous  a  renfermés  dans  cet 
„  abyinç  obfcur  ;  il  ne   nous  permet  plus 
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,,  d'afpirer  à  nos  premiers  honneurs ,  à 
,,  notre  félicité  première.  Et  encore  ,  ah 
,,  cruel  fouvenir  !  fou  venir  affreux  qui 
,,  aigrit  mes  peines  &  mes  fupplices ,  dans 
,,  cet  immortel  féjour  fa  haine  appelia 
„  l'homme  ,  l'homme  ,  fa  créature  ,  cet 
,,  infe&e  auflî  vil  que  la  fange  dont  il  eft 
„né  ! 

,,  C'étoit  trop  peu  pour  fa  vengeance  : 
,,  afin  de  mieux  nous  punir  ,  il  a  livré  en 
,,  proie  à  la  mort  fon  fils  même.  Il  eft 
,,  venu  ce  fils  ;  il  a  brifé  les  barrières  du 
„  tartarc  ;  il  a  ofé  porter  fes  pas  dans  notre 
,,  empire  ,  &  nous  arracher  des  âmes  que 
,,  le  fort  nous  avoit  dévouées.  Riche  de 
,,  nos  dépouilles ,  il  eft  retourné  dans  les 
,,  cieux  »  &  l'enfer  vaincu  a  fervi  d'orne- 
,,  ment  à  fon   triomphe. 

,,  Mais  pourquoi  renouveller  encore  nos 
„  profondes  douleurs  ?  qui  ne  connoît  pas 
,,  &  fes  injures  &  les  afïronrs  qu'il  nous  a 
,,  faits  ?  en  quel  tems ,  en  quel  lieu  le  bar- 
,,  bare  a-t-il  fufpendu  le  cours  de  fes  ou- 
„  trages  ?  mais  oublions  d'anciens  reiïenri- 
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j,  mens  >  de  nouvelles  oflrènfes  doivenc 
,>  enflammer  notre  courroux.  Eh!  Ne  voyez- 
j,  vous  pas  comme  il  tente  de  rappellcr 
,,  toutes  les  nations  à  fon  culte? 

,,  Et  nous  ,  engourdis  par  nos  malheurs , 
,,  nous  traînerons  dans  l'inaction  des  mo- 
,,  mens  inutiles  !  un  généreux  courroux 
,,  n'enflammera  pas  votre  courage  ?  Se 
,,  nous  fouffrirons  que  chaque  jour  le  peuple 
,,  fournis  à  Ces  loix  s'aggrandilTe  dans 
,,1'Alîe,  qu'il  fubjugue  la  Paleftine,  que 
i,  le  culte  ,  que  la  gloire  de  notre  opprefTeur 
,,  s'étende  encore  ,  que  fon  nom  retentifle 
,,  dans  de  nouvelles  langues ,  qu'il  foie 
„  chanté  dans  de  nouvelles  hymnes  ,  qu'on 
,,  le  grave  fur  des  nouveaux  bronzes  6c  fur 
,,  des  marbres  nouveaux  ? 

,,  Nous  foufFrirous  que  nos  idoles  tora- 
,,  bent  anéanties  :  que  nos  autels  deviennent 
„  fes  autels ,  qu'à  lui  feul  on  adrefTe  des 
, ,  vœux  ,  que  pour  lui  feul  l'encens  brûle  , 
,,  qu'à  lui  feul  on  offre  de  l'or  &  des  par- 
,,  fums  ?  &  nous  ,  pour  qui  jamais  temple 
,>  ne  fut  impénétrable ,  nous  n'aurons  plus 
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,,  un  afyle  fur  là  terre  ;  &  privé  du  tribut 
„  accoutumé  ,  errant  au  milieu  d'un  era- 
,,  pire  folitairc,  votre  Roi  régnera  fur  des 
,,  déferts  ! 

,,  Non.  J'en  jure  par  cette  antique  valeur 
,,  qui  refpire  &:  qui  vit  encore  en  nous.  Ne 
i,  fommes  -  nous  pas  tels  que  nous  étions , 
,,  lorfque  armés  du  fer  Se  de  la  flamme  , 
,,  nous  difputâmes  l'empire  des  deux  i  nous 
,,  fuecombâmes ,  je  l'avoue,  dans  ce  com- 
,,  bat  j  mais  le  courage  ne  manqua  point 
,,  à  nos  projets  :  la  palme  fut  au  plus  heu- 
,,reux;  il  nous  refta  la  gloire  d'avoir  tout 
„  ofé  ,  &  de  n'avoir  pas  été  accablés  par 
,,  notre  infortune. 

„  Mais  pourquoi  vous  arrêtai- je  encore  î 
,,  Allez  ,  ô  mes  fidèles  compagnons ,  ma 
, ,  force  &  mon  appui  !  Allez ,  volez  ,  anéan- 
,,  tiflez  dans  fon  berceau  une  puiflance  en- 
,,nemie  :  éteignez  cette  flamme  naifTànte 
,,  avant  qu'elle  ait  embraïTé  la  Palefline  : 
,,  mêlez-vous  parmi  eux  ,  &:  pour  les  perdre, 
,,  employez  tout  à  tour  ,  &:  la  rufe  &  la 
,,  force. 
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„  Que  ma  volonté  foit  le  deftin.  Que  les 
„  uns  errent  difperfés }  que  les  autres  torn- 
,,  bent  fous  vos  coups  :  que  d'autres  ,  ido- 
,,  lâtres  d'un  doux  regard  ,  efclaves  d'un 
„  fourire  ,  languiffent  plongés  dans  la  mol- 
,,  leffe  &  dans  de  honteufes  amours  ,  que 
,,  rebelles  ôc  divifés  ,  Chrétiens  contre 
,,  Chrétiens  ,  eux-mêmes  ils  fe  déchirent  Se 
,,  s'égorgent.  Que  tout  le  camp  périlTe  exter- 
,,  miné  ,  &  que  les  derniers  vertiges  en 
,,  difparoiifent.  ,, 

Il  parloir  encore  ;  8c  déjà  les  efprits  in- 
fernaux Ce  font  élancés  avec  furie  du  fein 
de  la  nuit  profonde  vers  le  féjour  de  la 
lumière.  Ainiî  les  vents  mutinés  &  les 
bruyantes  tempêtes  s'échappent  de  leurs 
prifons ,  vont  obfcurcir  le  ciel  Se  portent 
fur  la  terre  Se  fur  la  mer  le  ravage  &  la 
deftru&ion. 

Bientôt  ,  les  ailes  déployées ,  ils  fe   dif- 
perfent  dans  les  différentes  parties  du  monde; 
&  pat  de  nouvelles  rufes  ,  par  de  nouveaux 
artifices ,  ils  commencent  à  fîgnaler  leur  fil-  ' 
nette  adrefTe.  O  Mufe  î  redis  -  moi   quel* 
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furent  les  premiers  fléaux  dont  ils  frappèrent 
les  Chrétiens  ;  quelles  mains  fervirent  leur 
fureur  ?  tu  le  fais  :  la  renommée  l'a  publié  j 
mais  à  peine  fes  derniers  accens  ont  retenti 
jufqu'à  nous. 

Sur  le  trône  de  Damas  étoit  aflis  le  fa- 
meux Hidrao:  ,  magicien  célèbre  :  dès  l'âge 
le  plus  tendre  ,  Hidraot  s'étoit  adonné  à 
l'art  des  devins  ;  &  ce  goût  funefte  étoit 
devenu  fa  paffion.  Mais  que  lui  fett  une 
fcience  trompeufe  ,  s'il  ne  peut  prévoir  l'iiîue 
d'une  guerre  incertaine  î  ni  l'afpect.  des 
étoiles  fixes  ou  erranres  ,  ni  l'enfer  même  , 
n'ont  pu  lui  découvrir  la  vérité. 

O  chimère  !  ô  profonde  ignorance  des 
mortels  t  que  leurs  jugemens  font  vains  ! 
que  de  ténèbres  dans  leurs  clartés!  Hidraot 
a  prédit  que  le  ciel  ptéparoit ,  dans  l'orienr , 
la  deltru&ion  &  la  mort  à  l'invincible  armée 
des  Chrétiens.  Il  voit  l'Egyptien  couronné 
par  la  victoire  ,  8c  dans  fon  erreur  ,  il  veut 
que  fon  peuple  partage  ùs  lautiers  &  fes 
conquêtes. 

Mais  la  valeur  trop  connue  des  Chré- 
tien? 
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tiens  lui  fait  craindre  une  victoire  funefte  Se 
fanglante.  Il  forme  le  defTein  de  les  affoiblir 
Se  de  les  livrer  à  demi  vaincus  aux  forces 
de  l'Egypte  Se  aux  Tiennes.  Fendant  qu'il 
roule  ces  penfées  ,  un  ange  de  ténèbres  vienc 
verfer  dans  fon  fein  de  nouvelles  noirceurs 
&  de  nouveaux  poifons. 

Lui-même  il  l'infpire  •■>  lui-même  lui  four- 
nit les  moyens  de  confomnier  fes  projets. 
Hidraot  a  une  nièce  à  laquelle  roue  l'Orienc 
donne  la  palme  de  la  beauté  :  elle  a  tous 
les  attraits  ,  tout  l'arc  de  fon  fexe  ;  elle 
connoît  tous  les  fecrets  de  la  magie.  Hidraot 
l'appelle,  lui  confie  fes  deffeins,  Se  veuc 
qu'elle-même  les  conduife  Se  les  exécute. 

,,  Objet  de  ma  tendtelTe  ,  lui  dit-il ,  toi 
,,  qui  fous  une  blonde  chevelure  ,  fous  les 
,,  traits  les  plus  enchanteurs  ,  caches  le  cou- 
,,  rage  le  plus  mâle  &  la  prudence  de  l'âge 
^,,  le  plus  mût;  toi  qui  déjà  m'effaces  dans 
,,  l'art  dont  je  te  donnai  les  premières  le- 
,,  çons,  je  roule  dans  ma  penfée  un  projet 
})  important:  fi  tu  me  fécondes  ,  le  fuccès 
?,  çfl  aiîuré.  Que  ta  main  fidèle  5c  hardie 
Tome  I.  K. 
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,,  achevé  une  trame  qu'a  ourdi  ma  vieil- 
„  lcfTe. 

,,  Va  dans  le    camp  de  nos  ennemis  j 
,,  emploie  ,  pour  les  féduire  ,    tout  l'ait  de 
j,  ton  fexe  &  tous  les  fecrets  de  l'amour. 
,,  Les  yeux  baignés  de  larmes,  laifïe  tomber 
,,  d'humbles    prières  :  que   des   foupits   fe 
,,  confondent  avec  tes  paroles  &  les  entre- 
,,  coupent.    Beauté    gémifTante  ,    éplorée  , 
,,  fléchis  les  cœurs  les  plus  obftinés.  Que  le 
,,  voile  de   la  pudeur  couvre    l'audace  de 
,,  tes  defïrs  ;  que  dans  tes  mains  ,  le  raen- 
,,  fange  fe  peigne  des  couleurs  de  la  vérité. 
,,  Séduis  ,  s'il  fe  peut  ,  Godefroi  le  pre- 
,,  mier.  Qu'épris  de  tes  regards,  enivré  de 
,,  tes  difcours  ,  il  oublie,  auprès  de  toi,  (a 
,,  gloire  &  les  conquêtes  6c  ne  refpire  plus 
3,  quç  l'amour.  S'il  t'échappe  ,  enchaîne  du 
;,  moins  les   guerriers  les  plus  diftingués  ; 
,,  entraîne-les   à  ta    fuite  dans   des    lieux 
,,  d'où  ils  ne   reviennent  jamais.  ,,  Il  entre 
en  fuite    dans    des    détails    plu      étendus   : 
,,  Enfin  ,   ajoute-t-il   ,  pour  ta  religion 
>?  pour  ta  patrie  ,  ofe  tout  :   une  fi  belle 
,  caufe  rend  tout  légitime.  „    • 
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Armide  ,  fiere  de  fa  beauté  ,  des  avan- 
tages de  fou  fexe  &  de  Ton  âge  *  fe  dévoue 
à  l'entreprife.  Dès  que  la  nuit  a  répandu  Tes 
premières  ombres ,  elle  part  &  marche  par 
des  fentiers  inconnus  &  fecrets.  En  babits 
de  femme  ,  fans  armes  que  fes  attraits  ,  elle 
fe  croit  déjà  sûre  de  la  victoire  ,  èv  voie  à 
fes  pieds  des  Héros  indomptés.  Une  adroite 
politique  donne  à  fon  départ  des  motifs 
chimériques ,  &  amufe  le  peuple  par  de 
vaines  rumeurs. 

Bientôt  Armide  eft  dans  les  lieux  où  les 
Chrétiens  ont  drelTé  leurs  tentes  Au  pre- 
mier afpeét  de  cette  beauté  s'éleve  un  mur- 
mure confus  j  tous  les  regards  fe  fixent  fur 
elle.  Telle  une  comète  ,  ou  un  aitre  in- 
connu ,  attire  les  yeux  des  mortels  étonnés 
de  fon  éclat.  On  s'empreiTe  autour  d'elle  ', 
on  fe  demande  quelle  eft  cette  belle  étrangère 
&  quel  motif  l'amené. 

Jamais  Argos,  jamais  Chypre  ou  Délos, 

ne  virent  une  figure  fi  parfaite  ,  des  traits  fî 

touchans.  L'or  de  fa  chevelure  tantôt  brille 

au  travers  du  voile  tranfparent  qui  la  couvre  , 
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tantôc  fe  dérobe  au  voile  même  &  répand 
un  plus  vif  éclat.  Ainfî  ,  quand  le  ciel  de- 
vient plus  put  Se  plus  ferein  ,  le  foleil ,  du 
fein  de  la  nue  qui  le  captive  ,  lance  des 
rayons  encore  pâles;  mais  bientôt  dégagé 
<te  fa  prifon  ,  il  darde  tous  fes  feux  8e  re- 
double la  clarté. 

Ses  cheveux  flottent  en  ondes  fur  fes 
épaules ,  &c  le  zéphyr  ,  en  fe  jouant ,  y  forme 
des  ondes  nouvelles.  Son  œil  avare  des 
néfors  de  l'amour  &  des  fiens ,  les  cache 
fous  fa  paupière  abaiffée.  Sur  ion  teint  , 
l'incarnat  de  la  rofe  fe  mêle  Se  fe  confond 
avec  l'ivoire  ;  mais  ,  fur  fa  bouche  ,  qui 
refpire  un  fouffle  amoureux  ,  brille  le  feul 
incarnat  de  la  rofe. 

Sa  gorge  à  demi-nue  étale  la  blancheut 
de  l'albâtre  le  plus  pur  :  c'eft-lâ  que  l'amour 
repofe  •-,  c'eft  de-là  qu'il  lance  8e  fes  traits  & 
fes  feux  :  deux  globes  arrondis  par  la  main 
des  grâces  ,  s'élèvent  Se  s'abaiffent  tour  à 
tour  :  l'œil  en  découvre  une  partie  ;  l'autre 
eft  cachée  par  une  robe  envieufe  &  jaloufe  : 
impuilTanre  barrière  qui  réfifte  aux  regards 
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&  ne  peut  arrêter  la  penfée.  Moins  enchantée 
de  ce  qu'on  voit  ,  qu'avide  de  ce  qu'on 
ne  voit  pas  ,  l'imagination  s'élance  ôc  pé- 
nètre les  appas  les  plus  fecrets. 

Tel  qu'un  rayon  de  lumière  paffe  à  travers 
l'onde  ou  le  cryftal  ,  fans  les  divifer  i  telle 
l'imagination  perce  les  voiles  les  plus  fom- 
bres  ôc  les  plus  épais  :  elle  erre  au  milieu 
des  merveilles  les  plus  cachées  ;  les  contem- 
ple à  loLlr  ,  6c  les  peint  enfuite  au  defîr 
qui  brûle  ôc  s'enflamme  encore  davantage. 
^-<Armide  s'avance  au  milieu  d'une  foule 
empreiTée  qui  la  loue  ôc  qui  la  dévore  des 
yeux.  Elle  apperçoit  l'impreflîon  que  fait  fa 
beauté  ôc  femble  ne  pas  l'appercevoir  ;  mais 
elle  fourit  dans  fon  cœur  ,  ôc  déjà  elle 
compte  fes  fuccès  oc  fes  victoires.  Elle  s'ar- 
rête un  moment  5c  demande  à  paroître 
devant  Bouillon.  Euftache  accourt}  Euftache 
le  plus  jeune  des  frères  de  Godefroi. 

A  l'éclat  de  cette  beauté  divine  ,  le  guer- 
rier imprudent  fe  précipite  ;  femblable  à  cet 
infe&e  ailé  qui  va  chercher  la  lumière  ôc 
la  mort  ■■,  il  veut  contempler  de  plus  près. 
K  iij 
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ces  yeux  qu'une  douce  pudeur  femble  abaif- 
fer.  Il  les  voit  ;  un  feu  foudain  s'en  échappe 
&  l'embrafe  :  plein  de  la  hardifTe  que  fon 
âge   Se  l'amour  lui  infpirent. 

,,  Madame,  lui  dit-il  ,  fi  pourtant  je 
,,  dois  vous  appeller  de  ce  nom  ,  car  vous 
,,  n'avez  rien  de  mortel  :  non, jamais  le  ciel 
,,  ne  répandit  fur  une  foibîe  créarure  tanc 
,,  de  grâces  &  tant  d'éclat  :  que  cherchez- 
,,  vous?  d'où  venez- vous  î  Quel  bonheur  , 
,,  ou  quelle  infortune  vous  conduit  en  ces 
,,  lieux?  Dites-moi  qui  vous  êtes?  faites 
,,  que  je  vous  rende  les  hommages  ,  ou  plu- 
,.  tôt  le  culte  qui  vous  efi:  dû. 

,, — -Vous  louez  trop  ,  Seigneur,  une 
,,  trille  Se  malheureufe  beauté  :  ce  n'eft  déjà 
,,  plus  une  mortelle  que  vous  voyez  -,  c'eft 
,,  une  infortunée  ,  morte  aux  plaifirs  ,  & 
„  qui  ne  vit  que  pour  la  douleur  :  étrangère  , 
,,  fugitive  ,  fans  autre  bien  que  ma  vertu  , 
,,  je  viens  t  dans  ces  lieSx  ,  chercher  un 
„  afyle  :  je  viens  mettre  aux  pieds  de  Gode- 
,j  firoi  mes  malheurs  &  une  confiance  que  fa 
*,  bonté  connue  a  fait  naître. 
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„  O  vous ,  lî  vous  êtes  en  effet  généreux 
,,  6c  fenfîble  ,  daignez  m'ouvrir  un  accès 
,,  facile  auprès  de  ce  Héros.  Il  eft  jufte  , 
,,  répond  Euftache  ,  que  le  frère  de  Gode- 
Jf  froi  foie  auprès  de  lui  votre  introducteur 
,,  &  votre  appui  :  non  ,  beauté  charmante  , 
,,  vos  vœux  ne  feront  point  trompés  :  je 
,,  vous  réponds  d'un  frère  qui  m'aime  6c  me 
,rconû"dere  >  difpofez  6c  de  fon  pouvoir  & 
,,  de  mon  bras.  ,, 

Il  dit  ,  6c  guide  fes  pas  dans  l'afyle  fecret 
où  le  pieux  Bouillon  feul  avec  des  guerriers 
choifis  fe  dérobe  aux  regards  d'une  foule 
importune.  Elle  s'incline  avec  refpeft  ,  & 
le  front  couvert  d'une  modefte  rougeur  ,  elle 
garde  le  lîlence  :  le  Héros  calme  fes  craintes, 
rafïure  fes  efprits  6c  la  confoîe  :  enfin  d'un 
fon  de  voix  dont  la  douceur  enchante  les 
fens  ,  elle  adreffe  à  Godefroi  ce  perfide  dif- 
cours. 

,,  Prince  invincible,  dont  le  nom  vole 
3,  avec  tant  de  gloire  dans  tout  l'univers  » 
,,  vainqueur  de  tant  de  Rois  6c  de  tant  de 
9i  nations  qui  s'honorent  de  tes  fers  6c  de 
t,  leur  défaite ,  par-  tout  on  connoît  ta  vertu, 
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,,  tes  ennemis  mêmes  l'eftiment  &  la  louent  ; 
,,  elle  fait  naître  leur  confiance  &.  les  in- 
,,  vite  à  implorer  tes  bontés  Se  ton  appui. 

,,  Quoique  née  au  fein  d'une  religion  qie 
,,  tu  as  abaifTée  8c  qu'aujourd'hui  tu  veux 
,,  anéantir,  j'ofe  te  redemander  le  trône  &c 
,,  le  feeptre  de  mes  aïeux  :  j'efpere  l'obtenir 
,,  de  ta  valeur  &  de  ta  générofité.  D'autres 
,,  implorent  le  bras  de  leurs  amis  contre  la 
,,  fureur  d'un  étranger,  Se  moi  c'eft  un  fer 
,,  ennemi  que  j'invoque  contre  mon  propre 
.,,  fang,  contre  ce  fang  qui  a  juré  ma 
„  perte. 

,,  Oui  ,  c'efl  toi  que  j'implore  ;  c'eft  en 
,,  toi  que  j'efpere  ;  feul  tu  peux  me  replacer 
,,au  rang  d'où  j'ai  été  précipitée.  Ce  bras 
,,  funefte  à  tes  ennemis ,  doit  être  auffi  fe- 
,,  courable  aux  malheureux.  On  ne  vantera 
,,  pas  moins  ta  bienfaifance  que  tes  triom- 
,,  phes.  Parmi  tant  de  trônes  abattus  ,  on, 
,,  comptera  encore  pour  tagloire,mon  trône 
„  relevé  par  tes  mains. 

,,  Peut-êtte  une  croyance  qui  n'eft  pas  la 
„  tienne ,  fera-t-elle  un  titre  à  tes  yeux  pour 
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,,  dédaigner  mes  prières  &  mes  larmes  î 
,,  mais  fi  je  ne  crois  pas  à  ta  loi ,  je  crois  à 
„  tes  vertus  :  ma  confiance  me  donne  des 
,,  droits  fur  ton  cœur  ,  &  ces  droits  ne  fau- 
3>  roient  être  vains  :  j'attefte  le  Dieu  fu- 
,,  prême  ,  ce  Dieu  que  j'adore  comme  toi  , 
,,  jamais  caufe  plus  jufte  n'obtint  le  fecours 
j,  de  ton  bras.  Mais  pour  mieux  t'en  con- 
,,  vaincre  ,  entends  l'hiftoire  de  mes  mal- 
,,  heurs  Se  des  crimes  qui  les  ont  produits. 

,,Je  fuis  fille  d'Arbilan  ,  qui  régna  fut 
,,  Damas  :  né  loin  du  trône  ,  la  belle  Cha- 
,,  riclée  l'y  fit  monter  en  lui  donnant  fa 
,,  main.  Hélas  !  mes  yeux  n'ont  jamais  vu 
,,  cette  vertueufe  mère.  Les  fiens  fe  ferme- 
,,  rent  quand  les  miens  s'ouvrirent  à  la  lu- 
,,  miere  ,  ôc  le  jour  funefte  qui  éclaira  fa 
,,  mort  éclaira  manaiffance. 

, ,  A  peine  un  luftre  s'étoic  écoulé  depuis 
,,  qu'elle  eut  quitté  fa  dépouille  mortelle  x 
,,  mon  malheureux  père  fuccomba  lui-même 
,,  à  fon  fort ,  Se  lailTa  mon  enfance  &  les 
j>  rênes  de  l'état  entre  les  mains  d'un  frère 
,,  qu'il  cheriffoit  de  l'amitié  la  plus  tendre  î 
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,,  fon  attachement  &  fes  bienfaits  dévoient 
,,  lui  afîurer  fa  foi  ,  Ci  la  vertu  Se  la  recon- 
, ,  noifTance  habitoient  dans  le  cœur  d'un 
,,  mortel. 

,,  Chargé  de  ce  double  dépôt  ,  il  ne 
,,  fembla  d'abord  occupé  que  de  mon  bon» 
,,  heur  :  tout  l'Orient  vantoit  fa  fidélité  in- 
j,  corruptible  ,  fa  tendreiTe  ,  fon  amour 
,,  vraiment  paternel.  Peut-être  déjà  fous  un 
, ,  mafque  impofteur  ,  le  cruel  cachoit  Ces 
,,  ténébreux  deiTeins  :  peut-être  aufîî  que 
,,  deftinant  à  fon  fils  mes  états  &  ma  main  , 
,,  fon  cœur  n'étoit  pas  encote  ouvert  au 
,,  crime. 

,,  Je  croiflbis  ;  fon  fils  croifïbir  avec 
,,moi:  enfant  indocile  dont  Pâme  épaiffe 
,,  Se  groffiere  ne  put  être  façonnée  par  l'édu- 
,,  cation.  Sous  l'afpeét  le  plus  hideux  ,  il 
,,  cache  le  cœur  le  plus  vil  ;  il  a  la  ba.TefTe 
,,  de  l'avarice  &  les  hauteurs  de  l'orgueil  , 
,,  fauvage  dans  fes  manières  ,  corrompu 
,,  dans  fes  mœurs ,  c'eft  un  compofé  monf- 
,,trueux  de  vices  que  ne  rachètent  aucunes 
»,  vertus. 
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,,Et  c'étoit-là  l'époux  que  me  réfervoit 
,,  mon  fidèle  tuteur  !  plus  d'une  fois  il  m'an- 
,,  nonça  qu'il  falloir  avec  lui  partager  Se 
,,  mon  lit  8c  mon  trône  :  difeours  féduifans, 
,t  fufe  ,  adrefTe  ,  il  employa  tout  pour  m'y 
,,  faire  confentir  :  mais  jamais  il  ne  pue 
ti  m'arracher  la  fatale  promeiTe  \  jamais  il 
,,  n'obtint  de  moi  que  le  filence  ou  le  refus. 

3,  Enfin  un  jour  il  me  quitte  d'un  air 
,,  fombre  &  ténébreux  ,  miroir  trop  fidèle 
,,  de  fon  cœur  agité  :  je  crus  bien  alors  lire 
,,  fur  fon  front  l'hiitoire  de  mes  malheurs. 
,,  Pendant  l'horreur  des  nuits  ,  des  fonges 
,,  eiïrayans,  des  fpe&rès  hideux,  vinrent 
j,  troubler  mon  fommeil  :  une  fatale  horreur 
,,  imprima  ,  dans  mon  ame  ,  le  funefte 
,,  préfage  de  mes  infortunes. 

,,  Souvent  l'ombre  de  ma  mère  s'ofFroit  à 
„  ma  vue  ,  pâle  ,  défigurée  &  couverte  d'un 
,,  nuage  de  douleur.  Hélas,  qu'elle  étoit 
„  changée  !  qu'elle  refTembloit  peu  à  ce 
",,  que  je  l'avois  vue  dans  fes  portraits  ! 
,5  fuis ,  ma  fille  ,  fuis  ,  me  difoit-elle  ,  la 
, ,  mort  afîreufe  qui  te  menace.  Tais ,  déjà 
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,,  je  vois  le  poifon  ,  déjà  je  vois  le  fer  dans 
,,  la  main  d'un  perfide  prêt  à  t'égorger. 

,,  Que  fervoicnt ,  hélas  !  ces  préfages  du 
,,  péril  qui  s'approchoit.  Tremblante  ,  ir- 
,,  réfolue,  ma  timide  jeunefle  ne  trouvoit 
,,  ni  confeils  ni  fecours.  Sortir  feule  de  mes 
,,  états,  aller  mendier  la  pitié  dans  une 
,,  terre  étrangère  ,  c'étoit  pour  moi  un 
,,  fort  plus  affreux  que  la  mort  même.  Oui  , 
,,  j'aimois  mieux  perdre  la  vie  dans  les 
,,  lieux  qui  m'avoient  vu  naître. 

,,Malheureufe  ,  je  craignois  la  mort  & 
,,  je  n'ofois  la  fuir!  je  craignois  de  déceler 
,,mes  craintes  mêmes  &  de  hâter  l'heure 
,,  marquée  pour  ma  perte.  Ainfi  toujours 
,,  inquictte  8c  troublée  ,  je  traînois  dans  un 
,,long  fupplice  le  refte  de  mes  déplorables 
„  jours.  Semblable  à  un  infortuné  qui  croie 
„  voir  à  chaque  inftaut  tomber  le  glaive 
„  fatal  fufpendu  fur  fa  tête. 

,,  Enfin    un   jour  ,    dois -je  en    rendre 

,,  grâces  au  deftin  ,   ou  le  fort  me  réfervoit- 

3 ,  il  à  de  plus  affreux  revers  ;   un  jour  l'un 

?,  des   minift.res   dont  mon  père  a  voit  élevé 

,,  l'enfance  4 
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,,  l'enfance,  fe  préfente  à  ma  vue  ,  m'an- 
,,  nonce  que  le  tyran  a  juré  ma  perte  ,  que  le 
,,  terme  s'approche  ,  que  lui  -  même  il  a 
,,  promis  au  barbare  de  m'apporter  ,  dans 
,,  le  jour  ,  la  coupe  empoifonnée. 

,,11  m'ajoute  que  la  fuite  feule  peut  dé- 
,,  rober  ma  tête  au  coup  qui  la  menace: 
,,  lui-même  il  m'offre  fon  fecours  ,  me  raf- 
,,  fure  &  m'encourage.  Je  me  livre  à  fes 
,,  confeils ,  &  je  me  détermine  à  fuir  au 
,,  milieu  des  ténèbres ,  loin  du  tyran  & 
,,  loin  de  ma  patrie. 

,,La  nuit  fe  levé  plus  noire  &c  plus  obf- 
,,  cure  ,  &  couvre  notre  entreprife  du  fecrec 
,,  de  fon  ombre.  Je  pars  avec  deux  de  mes 
,,  femmes  que  j'avois  choifîes  pour  compa- 
,,gnes  de  mon  infortune  :  mais  toujours 
,,  mes  yeux  fe  reportent  fur  les  lieux  où  je 
,,  commençai  de  refpirer  le  jour  ;  ils  s'y  at- 
,,  tachent ,  6c  ne  peuvent  fe  raiïaîîler  d'une 
9,  vue  Ci  chère. 

,,  Mes  regards  &  ma  penfée  m'y  rappcl- 
,,  lent  fans  cette  ,  Se  mes  pas  m'en  éloignent 
,,  malgré  moi>   Tels   des  matelots  qu'uns 

Tome  I,  L 
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,,  tempête  foudaine  arrache  à  un  rivage 
j,  chéri  ,  luttent  contre  les  flots  qui  les  en- 
,,  traînent  ,  de  cherchent  encore  des  yeux 
, ,  cette  terre  qui  fe  dérobe  &  s'enfuit .  Toute 
,,  la  nuit  &  tout  le  jour  qui  lui  fuccéda  , 
,,  nous  errâmes  dans  des  lieux  où  jamais 
,,  mortel  n'imprima  fes  pas.  Enfin  nous  ar- 
,,  rivâmes  à  un  château  aflîs  fur  les  frontières 
,,  démon  royaume. 

,,  C'étoit  le  château  d'Aronte  ;  le  fidèle 
3,  Aronte  qui  m'avoit  fauves  &  qui  avoit 
,,  accompagné  ma  fuite.  Cependant  îe 
,,  traître  qui  voit  que  fa  vi£Hme  échappe  au 
,,  coup  mortel  ,  entre  dans  des  tranfports 
},  de  fureur  &  de  rage  j  il  rejette  fur  nous 
,,  fes  propres  forfaits  ,  Se  nous  aceufe  , 
,,  Aronte  &  moi  ,  du  crime  qu'il  a  voulu 
,,  commettre. 

,,ll  publie  qu'Aronte  ,  féduit  par  mes 
,,  préfens  ,  lui  préparoit  un  breuvage  era- 
,,  poifonné  -y  que  j'ai  voulu  fa  morr  pour 
,,  me  délivrer  d'un  cenfeur  importun  ,  qui 
,,  éclaire  ma  conduite  &c  retient  mes  cou- 
»,  pables  penchans  :  qu'entraînée  enHn  par 
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-,  une  paiïïou  infâme  ,  je  vais  livrer  à  mille 
,,  amans  ma  jeune(Te&  mes  appas.  Honneur 
,,  facré  que  j'adore  ,  ah  plutôt  que  d'être 
„  infîieîe  à  tes  loix  ,  puilTe  la  foudre  me 
,,  frapper  &  m'anéantir  ! 

,,  Qu'affamé  de  mes  tréfors  ,  altéré  de 
,,  mon  fang  innocent  ,  le  barbare  ait  jure 
,,  ma  perte  ,  ce  n'eft  qu'un  malheur  j  mais 
,,  que  d'un  fouffle  impur  il  ofe  flétrir  ma 
,,  vertu  ;  ah!  c'en:  le  plus  cruel,  le  plus 
,j  fen.'îble  des  outrages.  L'impie  qui  craint 
„  le  refîèntiment  de  mes  fujets,  les  abufe 
,,  par  des  menfonges  adroitement  tifïus  ;  Se 
j,  leur  bras  ,  prêt  à  venger  mon  innocence  , 
„  s'arrête  dans  la  crainte  de  protéger  le 
j,  crime. 

„  Aflîs  fur  mon  trône  ,  le  front  orné  de 
,,  mon  diadème  ,  le  cruel  ne  met  point 
,,  encore  de  terme  à  l'infortune  &  à  l'op- 
,,  probe  dont  il  veut  m'accabler.  Furieux  , 
,♦  il  menace  de  brûler  Aronte  dans  fon  cbâ- 
,,  reau,  fî  de  lui-même  il  ne  vient  lui  de- 
,,  mander  des  fers  :  &:  à  moi,  malheu- 
s,  reufe!  &  aux  compagnes  de  mon  fort, 

L   ij 
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,,  ce  n'eft  plus  la  guerre  qu'il  nous  annonce  y 
,,  c'eft  la  mortôc  l'échaffaud. 

,,  Il  veut ,  dit-il ,  laver  dans  mon  fang  la 
,,  honte  que  j'ai  imprimée  fur  fon  front ,  Se 
,,  rendre  à  mon  rang  ôc  à  ma  famille  l'hon- 
j,  neur  5c  f  éclat  que  je  leur  ai  fait  perdre» 
,,  Mais  il  ne  craint  en  effet  que  de  fe  voie 
s>  enlever  le  feeptre  qui  m'appartient  ,  oc  ce 
,-,  n'effc  que  fur  mes  débris  qu'il  croit  pou- 
9,  voir  affermir  fon  trône. 

,,  Hélas  !  il  ne  réuffira  que  trop  dans  Ces 
,,  coupables  deffeins.  Oui ,  Seigneur  ,  fî  tort 
,,  bras  ne  me  protège,  mon  fang  éteindra 
„  fa  colère  que  n'ont  pu  éteindre  mes  larmes. 
,,  Malheureufe  ,  innocente  ,  fans  reiïource  , 
,,  fans  appui ,  je  me  jette  à  tes  pieds ,  j'em- 
,,  braffe  tes  genoux ,  je  te  demande  ôc  l'hon- 
,,  neur  5c  la  vie. 

,,  Je  t'en  conjure  par  ce  bras  qui  anéantit 
„  l'orgueil  Se  l'impiété  ;  par  ce  bras  ven- 
,,  geur  de  la  juftice  ,  par  tes  victoires  ,  par 
,,  ces  temples  que  tu  as  relevés  5c  que  tu  vas 
,,  fecourir  ',  daigne  te  biffer  Héchir  à  mes 
s,  prières  :  que  ta  pitié  me  conferve  à  la  foi? 
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,,  &  le  fceptre  &  la  vie.  Ta  pitié  !  non  Sei- 
,,  gneur  ,  je  n'implore  que  ta  raifon  &  ton 
„  équité. 

»  Le  ciel  t'a  donné  de  vouloir  être 
»  jufte,  6c  le  deftin ,  de  pouvoir  ce  que 
»  tu  veux  :  en  me  fauvant  ,  tu  peux  ac- 
»  quérir  des  états  qui  ne  feront  fournis  à 
»  mes  Ioix  que  pour  obéir  aux  tiennes.  De 
»  tant  de  héros ,  permets  que  dix  feulement 
3>  m'accompagnent.  Seuls  ils  fuffiront  pour 
»  me  rétablir  fur  un  trône  où  me  rappel- 
»  lent  l'attachement  des  grands  ôc  la 
33  fidélité  du  peuple. 

»>  Un  des  habitans  les  plus  diftingués  de 
»  Damas,  chargé  de  la  garde  d'une  porte 
«  fecrete,  me  promet  de  me  la  livrer  &c 
33  de  réintroduire  la  nuit  dans  le  palais 
»  même  :  il  me  garantit  le  fuccès  fi  j'obtiens 
33  quelques  fecours  de  toi  7  Ci  foible  qu'il 
33  foit  »  il  y  comptera  plus  que  fur  une 
33  armée  qui  viendroit  d'ailleurs  ,  tant  il 
»  effcirne  le  nom  &  la  valeur  des  Chrétiens» 
A  ces  mots  ,  elle  fe  tait  ,  &  attend  la 
réponfe  de  Godefroi.  Mais  fon  attitude  5c 
L  iij 
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fon  filence  même  parlent  encore  ,  &  ont 
l'énergie  de  la  prière  la  plus  touchante. 
Godefroi  balance  incertain  Se  ne  fait  à 
quel  parti  s'arrêter  •■,  il  craint  les  artifices 
des  Sarrafîns  ;  il  fent  ,  qu'infidèle  à  Dieu  , 
l'homme  eft  toujours  près  de  l'être  à  l'hom- 
me :  mais  une  fenflbilité  impérieufe  ,  la 
vertu  des  grandes  âmes  ,  le  preiTe  6c  le 
domine.  \  * 

D'autres  motifs  encore  I'intéreiTênt  aux 
infortunes  d'une  Reine  qui  l'implore.  Il 
fent  combien  il  importe  à  fes  projets  de 
placer  fur  le  trône  de  Damas  une  Princefïe 
qui  ,  liée  par  fes  bienfaits  ,  lui  ouvre  les 
chemins  ,  féconde  fes  defleins  6c  lui  four- 
niiTe  contre  l'Egypte  6c  fes  alliés  ,  des  trou- 
pes ,  des  armes  &  des  trefors. 

Pendant  qu'il  flotte  irréfolu  ,  &  que  les 
yeux  bailles  il  pefe  les  motifs  qui  doivent 
le  déterminer  ,  Armide  ,  les  regards  atta- 
chés fur  lui  ,  attend  en  fufpens  l'arrêt  de 
fa  bouche  :  elle  l'obferve  6c  l'étudié  :  la 
réponfe  tarde  déjà  trop  au  gré  de  fes  defirs  j 
elle  s'en  alarme  ,  elle  en  foupire  j   enfin  le 
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héros  prononce  un  refus  donc  fes  expreflions 
adoucirent  la  rigueur. 

«  Madame  ,  fi  une  entreprife  pour  laquelle 
»  le  ciel  même  nous  a  choifis  ne  deman- 
»  doit  pas  ici  nos  bras  &:  nos  épées,  vous 
m  pourriez  fonder  fur  nous  l'efpoir  le  plus 
»  certain  :  ce  ne  feroit  pas  une  ftérile  pitié  , 
»  ce  feroient  desfecours  prompts  6c  efficaces 
»  que  nous  vous  offririons.  Mais  notre  pre- 
»>  mier  devoir  efl  d'affranchir  le  Peuple  de 
»  Dieu  ôc  de  rendre  à  ces  murs  facrés  leur 
53  liberté  première.  Ce  feroit  un  crime  pour 
»  nous  d'affoiblir  notre  armée  Se  de  rallen- 
»  tir  le  cours  de  nos  victoires. 

»  Mais  je  vous  promets ,  recevez  pour 
ss  gage  de  ma  promeffe  une  foi  qui  jamais 
»  ne  fut  donnée  eu  vain  ,  je  vous  promets 
»  que  fi  jamais  nous  arrachons ,  à  un  joug 
»  odieux  ,  ces  murs  révérés ,  ces  murs  chéris 
»j  des  deux ,  nous  fuivrons  l'impulfion  de 
«  notre  pitié  ,  5c  nous  vous  rendrons  le 
»>  trône  que  vous  avez  perdu.  Aujourd'hui 
«  il  je  cédois  à  vos  larmes  ,  je  ferois  wk 
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»>  impie  ,  6c  ma  fenfîbilité  feroic  un  par- 
ai jure  ». 

A  ces  mots  ,  Armide  s'incline  ,  &  les 
yeux  collés  contre  terre  ,  elle  refte  un  mo- 
ment immobile  :  bientôt  elle  levé  vers  le 
ciel  Ces  regards  affligés  &  toute  baignée  de 
larmes  ,  dans  l'attitude  de  la  douleur  la  plus 
profonde  :  »  Malheureufe  !  s'écrie- t-elle  ;  eh  î 
33  quelle  deftinée  fut  jamais  auiïï  conftam- 
»  ment  déplorable  que  la  mienne  î  pour 
»  que  mon  Tort  affreux  ne  change  point  , 
»  il  faut  que  tout  change  dans  la  nature. 

»  Il  n'eft  plus  d'efpoir  pour  moi  :  envahi 
«  je  gémis  &  je  pleure  ;  la  prière  ne  peut 
»  plus  rien  fur  le  cœur  des  mortels.  Je 
m  dois  peut  -  être  efpérer  que  ma  douleur 
»  qui  n'a  pu  te  fléchir  ,  fléchira  le  barbare 
»  qui  m'opprime  î  Je  ne  t'aceuferai  point 
»  d'inclémence  j  je  n'aceufe  que  le  ciel  , 
m  auteur  de  mes  difgraces  :  il  endurcit  ta 
33  fenfîbilité  ,  il  rend  ta  pitié  même  inexo- 
m  rable. 
.  »  Non  ,  Seigneur  ,  non  ,  ce  n'efl  point 
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m  toi  ,  c'eft  mon  dcftin  qui  me  refufe  le 
»  fecours  que  j'implore.  Deftin  cruel  ,  fu- 
»  nefte  deftin,  arrache-moi  encore  les  relies 
*>  d'une  odieufevie  !  hélas!  c'ecoit  trop  peu 
»  de  m'avoir  enlevé  mes  parens  au  ptintems 
*>  de  leurs  jours  ,  il  faut  que  tu  me  précipites 
»  de  mon  trône  &  que  tu  enfonces  le  poi- 
»  gnard  dans  le  fein  de  ta  vi&ime  ! 

w  Partons  ,  quittons  des  lieux  où  l'hon- 
»  neur  ne  me  permet  plus  de  m'arrêter. 
a»  Mais  où  fuir  ?  où  cacher  mon  infortune  ? 
»  Quel  afyle  me  refte  contre  le  tyran  qui 
»»  me  pourfuit  »  11  n'eft  point  dans  l'univers 
,,  de  retraite  inaccefnble  à  fa  fureur,  Nrais 
,,  pourquoi  balancer  ?  Je  vois  la  mort,  je 
,,  ne  puis  la  fuir ,  allons ,  ma  main  pré- 
,,  viendra  fes  coups  ,,  ! 

Elle  fe  tait  :  un  noble  Se  généreux  dépit 
fe  peint  dans  fes  regards.  D'un  air  trifte  , 
indigné  ,  elle  fe  détourne  &:  feint  de  s'éloi- 
gner. Ses  larmes  ,  des  larmes  de  colère  ÔC 
de  douleur  coulent  en  abondance  &  fem- 
blent  ,  aux  rayons  du  foleil  t  des  perles  qui 
tombent  de  Ces  yeux. 
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Ses  joues  en  font  inondées  :  tel  paroît  un 
lys  lorsqu'aux  premiers  feux  du  jourlezéphir 
épanouit  fon  fein  tout  brillant  des  pleins 
de  l'aurore  ,  &  d'un  fouffle  amoureux  le 
flatte  &  le  catefle. 

Mais  de  ces  larmes  naît  un  feu  fecret  qu1 
s'infïnue  dans  les  coeurs ,  s'y  attache  &  les 
embrafe.  Amour  !  tout  reconnoît  ta  puif- 
fance  ,  tout  fert  à  nourrir  tes  flammes; 
mais ,  en  faveur  d'Armide  ,  tu  redoubles 
encore  tes  miracles. 

Ses  feintes  douleurs  arrachent  de  vérita- 
bles pleurs  &  déchirent  les  cœurs  les  plus 
infenfibles  :  tous  s'affligent  avec  elle  ;  tous 
fe  difent  à  eux-mêmes  ,  fi  elle  ne  trouve  pas 
grâce  aux  yeux  de  Godefroi  ,  il  faut  qu'en 
naifTant ,  il  ait  fuccé  le  lait  d'une  tigreffe  , 
que  les  Alpes  l'aient  enfanté  au  fein  du  ro- 
cher le  plus  affreux  ,  ou  que  la  mer  en  cour- 
roux l'ait  vomi  fur  une  rive  fauvage;  le 
cruel  1  qui  peut  affliger  d'un  refus  une 
beauté  Ci  touchante  ? 

Pendant    qu'ils    murmurent    6c    n'ofent 
parler  ,    le    jeune    Euffache  tout  brûlant 
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d'amour  ôc  de  pitié  ,  s'avance  ôc  adreiïe  à 
Godefrci  ce  difcours  hardi  :  :,  Mon  frère  , 
,,  vous  feriez  trop  dur  ôc  trop  infenfible  , 
,,  (î  vous  ne  cédiez  pas  enfin  à  nos  vœux  , 
,,  à  nos  deiîrs  ôc  à  nos  prières. 

,,  Sans  cloute  il  ne  faut  pas  que  les  Chefs 
,,  abandonnent  le  fîége  ,  leurs  troupes  ôc 
,,  leurs  emplois  :  mais  nous  ,  guerriers  ifolés, 
,,  qui  ne  recevons  la  loi  que  de  notre  cou- 
,,  rage  Se  qui  ne  commandons  à  perfonne  , 
,,  nous  pouvons  fournir  à  votre  choix  dix 
,,  defenfeurs  d'une  il  jufte  caufe. 

,,•  Venger  l'innocence  ôc  la  beauté  ,  c'efl 
,,  toujours  combattre  pour  le  ciel  ;  ôc  les 
,,  dépouilles  d'un  injufte  ufurpateur  ,  font 
,,  le  plus  noble  trophée  qu'on  puifTe  con- 
,,  facrer  à  l'Etre-  fuprême.  Quand  un  in- 
,,  cérèc  certain  ne  m'entraîneroic  pas  à  cette 
,,  illuftre  entreprife  ,  je  m'y  dévouerois  par 
,,  devoir  :  j'ai  juré  de  protéger  un  fexe 
,,  foible  ôc  fans  defenfe  ,  ôc  je  remplirai 
,,  mes  fermens. 

,,  Ciel!  il  jamais  en  Prance  ôc  dans  ces 
,,  heureux  climats  où  règne  ia  courtoiiîe  , 
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,,  on  difoitque  pour  une  caufe  lï  belle  5c 
s,  fi  légitime  ,  nous  avons  cramr  de  braver 
,,  les  dangers  &.  les  fatigues  :  ah!  j'aime 
,,  mieux  dépofer  ici  mon  cafque  Se  ma  cui- 
,,  rafle  !  allons  guerriers  fans  courage , 
,j  chevaliers  fans  honneur  ,  quittons  des 
,,  armes  avilies  dans  nos  mains ,  &:  n'ufur- 
,,  pons  plus  un  titre  que  notre  lâcheté  def- 
„  honore.  ,, 

Il  dit  ,  Se  tous  fes  compagnons  ,  d'une 
voix  unanime  applaudîffent  à  fon  difeours; 
tous  approuvent  fon  confeil  Se  en  vantent 
i'utilicé  :  ils  environnent  Godefroi ,  ils  le 
prefTent,  ils  le  conjurent  :  ,,  Je  cède  ,  dit-il, 
,,  je  me  rends  à  tant  de  vœux  réunis.  Vous 
,,  le  voulez  ;  la  PrincefTe  tiendra  de  vous 
,,  feuls  un  fecours  que  ma  raifon  ne  peut 
„  lui   accorder. 

,,  Mais  fi  vous  en  croyez  Godefroi,  mo- 
,.,  déiez  le  zèle  qui  vous  transporte.  „  Il 
dit  :  chacun  croie  qu'il  autorife  ce  qu'il  ne 
fait  que  fouTrir  ôc  brûle  d'être  un  de  ceux 
que  favorifera  fon  choix  Que  ne  peuvent  les 
larmes  de  la  beauté  î  que  ne  peuvent  des 

difeours 
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dilcours  qu'une  belle  bouche  prononce  ?  ïl 
femble  que  des  lèvres  d'Armicie  pend  une 
chaîne  invifîble  qui  lie  èc  attache  toutes  les 
volontés  à  la  fienne. 

Euftache  la  rappelle  :  »  Sufpendez  ,  dic- 
»  il  ,  ô"  beauté  divine  ,  le  cours  de  vos 
>j  douleurs  ,  bientôt  vous  aurez  un  fecours 
»  qui  calmera  vos  alarmes.  »  A  ces  mots 
fon  front  s'éclaircit  ;  le  fouine  de  la  joie 
eft  fur  fes  lèvres  ;  de  fon  voile  elle  féche 
fes  yeux  humides ,  &  fes  regards  plus  fe- 
rcins  femblent  embellir  la   Nature. 

Enfuite  ,  du  ton  le  plus  doux  6c  le  plus 
touchant  ,  elle  leur  parle  de  fa  reconnoif- 
fance  Se  de  leurs  bienfaits  :  »  Ils  vivront 
»  éternellement  ,  dit-elle  ,  dans  mon  cœur  , 
53  &c  les  fieclesen  conferveront  la  mémoire.  » 
Une  éloquence  muette  ,  des  geftes  énergi- 
ques ,  rendent,  ce  que  ne  peut  exprimer  fa 
langue.  Enfin  fous  un  mafque  impofteur  , 
elle  cache  fi  bien  fes  defieins  ,  qu'ils  échap- 
pent à  l'oeil  le  plus  foupçonneux. 

piere    de    fon    premier   fuccès  ,  -elle    fe 
livre  à  la  fortune  qui  fourit  à   fes  artifices 
Tome  L  M 
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Se  te  hâte  d'achever  fon  criminel  ouvrage. 
Par  fes  regards  ,  par  tes  attraits  ,  elle  pré- 
tend effacer  rout  ce  que  firent  jamais  Mé- 
dée  Se  Circéavec  leurs  enchantemens.  D'une 
voix  de  fyrene  elle  fe  flatte  d'endormir  la 
prudence   des  plus  fages  guerriers. 

Pour  envelopper  de  nouveaux  amans  dans 
fes  filets ,  elle  emploie  tous  fes  fecrers  Se 
tous  fes  charmes.  Sa  figure  inconftame  & 
mobile ,  varie  Se  fe  décompofe  à  fon  gré. 
Elle  change  à  chaque  inftant  Se  d'air  ôc  de 
maintien  :  tantôt  la  pudeur  eft  fur  fon  front 
Se  rient  tes  yeux  baiffés  ;  tantôt  elle  pro- 
mené fes  regards  avides  :  Se  tour-à-tour  ar- 
mée du  frein  ou  de  l'aiguillon  ,  elle  prefle 
l'amant  timide  >  ou  retient  l'amant  indif- 
crer. 

Quand  un  guerrier  modefte  n'ofe  écou- 
ter fes  defirs  Se  cherche  à  éteindre  fes  feux  , 
un  doux  fourire  l'encourage  ;  d'un  œil  fatif- 
fait  Se  ferein  ,  Armide  ranime  fon  amour 
Se  dans  fon  cœur  glacé  rallume  la  flamme 
ôe  l'efpcrance. 
Bifcrvée  dans  tes  difeours ,  avare  d'un 
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coup-d'œil ,  elle  arrête  l'audacieux  au  mo- 
ment où  il  va  s'oublier  èc  lui  imprime  la 
crainte  &  le  refped.  Mais  à  travers  les 
dédains  dont  fon  front  eft  chargé  ,  elle 
fait  luire  encore  un  rayon  de  pitié  :  l'amour; 
eft  alarmé  ;  mais  il  n'éprouve  point  le  dé- 
fefpoir  oc  il  s'accroît  par  les  rigueurs  mêmes. 
Quelquefois  elle  fe  tient  à  l'écart ,  com- 
pofe  fon  vifage  &  fon  attitude  t  &.  patoît 
abforbéc  dans  la  douleur.  Des  larmes  naif- 
fent  dans  fes  yeux  £>c  s'évanouiiïent  ;  Ces 
amans  trompés  pleurent  amour  d'elle  3  Se 
l'amour  qui  fedéguife  en  pitié  leur  enfonce 
encore  des  traits  plus  cruels  Se  plus  per- 
çans* 

Soudain  ce  voile  de  douleur  fe  déchire  ; 
Pefpérance  renaît  fur  fon  front  ,  elle  revient 
à  Ces  amans  ,  elle  bur  parle  i  fon  teint 
s'anime  du  feu  de  la  gaité  ;  fes  yeux  eu 
étincellent  ;  un  ris  célefte  difïipe  le  nuage 
épais  dont  fa  tiiftefîe  avoir  enveloppé  le 
cœur  de  ces  guerriers. 

•Sa   douce  voix  ,  fon  doux  fourite  ,  en- 
ivrent leurs  fens  j  leur  ame  fuccombe  à  tanc 
M  ij 
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de  plahus  Se  femble  prête  à  les  abandon- 
ner. Amour  ,  cruel  amour  ,  tes  amertumes 
&  tes  douceurs  l'ont  également  funeftes,& 
les  mortels  périfTent  toujours ,  ou  de  tes 
maux  ,  ou   de  tes   remèdes  ! 

Ainfî  brûlés  8c  glacés  tour  à  tour ,  paf- 
{ant  à  chaque  inftanr  ,  du  plaifir  à  la  dou- 
leur ,  de  la  crainre  à  l'efpérance  ,  ces  in- 
fortunés fervent  de  jouec  à  la  beauté  qui 
les  trompe.  Si  d'une  voix  foible  &  trem- 
blante ,  ils  ofent  murmurer  leurs  peines  , 
(impie  &  novice  en  amour  ,  elle  feint  de 
ne  pas   les  entendre. 

Ou  bien  les  yeux  bailTés  ,  elle  colore  fes 
joues  du  rouge  de  la  pudeur  :  les  lys  difpa- 
roitTent  fous  les  rofes  qui  les  effacent.  Telle 
paroît  l'aurore  lorfqu'elle  embellit  le  ciel  de 
fes  premiers  rayons.  I^es  nuances  plus  fortes 
expriment  le  dédain  qui  fe  mêle  ôc  fe  con- 
fond avec  la  pudeur. 

Si  elle  furprend  les  premiers  indices  d'un 
feu  prêt  à  éclater  ,  elle  fuit  &  fe  dérobe  à 
l'amant  interdit  ;  puis  re paroît ,  &  tour  â 
tour  lui  offre  &  lui  reprend  l'occafion  d'à- 
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vouer  fa  flamme.  Ainiî ,  tout  le  jour  ,  elle 
l'abufe  ,  le  fatigue  par  de  vaines  erreurs,  Se 
enfin  lui  ôte  jufqif  à  l'efpérance  :  le  malheu- 
reux foupire  ,  femblable  au  chafTeur  qui , 
furpris  par  la  nuit  ,  perd  la  trace  de  la 
proie  qu'il  a  pourfuivie. 

Tels  furent  les  liens  fecrets  dont  Armide 
enchaîna  mille  &  mille  héros  ;  ou  plutôt 
telles  fuient  les  armes  qu'elle  employa  pour 
les  dompter  &  les  affervir  à  l'amour. 
Amour!  faut-il  s'étonner  file  fier  Achille , 
Hercule  ,  Théfée  ,  cédèrent  à  ta  puiflance  , 
quand  des  Chrétiens  armés  pour  venger  la 
querelle  d'un  Dieu  ,  font  eux-mêmes  arrêtés 
dans  tes  fers  ? 
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.Tendant  que  la  perfide  remplit  les 
cœurs  d'une  funefte  ivrefle  ,  Se  que  ne  fe 
bornant  plus  au  nombre  de  guerriers  qui  lui 
ont  été  promis ,  elle  fe  flatte  d'en  entraîner 
beaucoup  d'autres  fur  fes  pas  ;  Gudefroi 
fonge  à  qui  il  confiera  l'exécution  de  cette 
hafardeufe  enrreprife.  Entre  t3nt  de  héros 
qui  tous  méritent  Se  tous  défirent  de  le 
fixer  ,  fon  choix  balance  fufpendu. 

Enfin  fa  prudence  décide  qu'eux-mêmes 
ils  donneront,  au  généreux  Dudon  ,  un 
fuccefïeur  qui  prendra  fur  lui  ce  choix  dif- 
ficile ;  du  moins  perfonne  ne  pourra  lui  re- 
procher une  injutieufe  préférence  :  Se  il  aura 
marqué,  à  cette  troupe  brillante,  tous  les 
égards  Se  toute  i'eftime  qu'il  lui  doit. 

Il  les  appelle  ,  Se  leur  adrefTe  ce  difeours  : 
,,  Braves  Guerriers,  mes  fentimens  vous 
„  font  connus  j  je  n'ai  point  prétendu  re- 
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,,  fufer  à  la  PrincefTe  le  fccours  qu'elle  de- 
,,  mande,  mais  j'ai  voulu  attendre  ,  pour 
,,  le  lui  accorder  ,  le  moment  favorable. 
,,  Cet  avis,  je  vous  le  propofe  encore  & 
, ,  vous  pouvez  l'adopter  :  dans  ce  monde 
y,  changeant  ôc  mobile  ,  c'efi:  fouvenc 
„  confiance  de  varier  dans  fes  defleins. 

,,  Mais  fi  vous  croyez  toujours  qu'il  foit 
,,  indigne  de  vous  de  ne  pas  courir  au  dan- 
3i  ger ,  fi  votre  généreufe  audace  dédaigne 
,,  un  confeil  que  dide  ma  prudence  pcut- 
,,  être  trop  timide  à  vos  yeux  ,  il  ne  fera 
,,  pas  dit  que,  malgré  vous  ,  j'aie  ariùé 
,,  vos  pas.  Jamais  ma  main  n'appéfantira 
,,  fur  vous  un  pouvoir  que  je  dois  à  vos 
,,  furFrages. 

,,  Pefez  vous-mêmes  les  raifons  5c  décidez 
,,  à  votre  gré  :  mais  avant  tout ,  je  veux  que 
j,  vous  donniez  un  fuccefieur  à  l'infortuné 
,,  Dudon  ,  Ôc  un  chef  à  votre  troupe  :  lui- 
,,  même  choifira  parmi  vous  dix  guerriers  ; 
j^il  n'en  choifira  que  dix  j  fournis  dans  ce 
,,  feul  point  à  mes  ordres  fupiêmes ,  je  ne 
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,,  marque  d'ailleurs  aucunes  bornes  A  fon 
,,  pouvoir.  ,, 

Il  dit.  Euftache  ,  de  l'aveu  de  fes  compa- 
gnons ,  répond  à  fon  difcours  :  „  Seigneur, 
,,  cette  vertu  lente  dont  les  regards  fe  por- 
,,  tent  dans  l'avenir  ,  doit  être  la  tienne;  le 
,,  courage  &  l'audace  ,  voilà  les  nôtres.  Ce 
,,  fang' froid  qui  toujours  marche  d'un  pas 
,,  réfléchi ,  prudence  dans  un  Général,  ne 
,,  feroit  en  nous  que  lâcheté. 

,,  D'ailleurs  le  danger  auquel  nous  expofe 
,,  cette  entreprife  ,  balance-r-il  les  avan- 
,,  tages  qu'elle  nous  procure  ?  Dix  guerriers 
,,  iront  donc  ,  puifque  tu  le  permets ,  tenter 
,,  cette  illuftre  aventure.  ,,  Ainlî  du  voile 
de  l'intérêt  public  ,  il  couvre  la  paflîon  qui 
l'entraîne  ;  Se  comme  lui  ,  fes  compagnons 
cachent  les  défirs  de  l'amour  fous  le  délie 
apparent  de  la  gloire. 

Cependant  le  jeune  Bouillon  regarde  d'un 
œil  jaloux  le  fils  de  la  belle  Sophie  ;  il  admire 
en  lui ,  mais  il  envie  encore  davantage  cette 
valeur  que  rehau lient  les  dons  de  la  nature  ? 
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il  craint  auprès  d'Annide  ce  dangereux  ri- 
val ,  6c  fa  jaioufîe  infpire  à  Ton  cœur  les 
moyens  de  l'éloigner.  I!  l'appelle  à  l'écart  , 
îk  par  ce  difcours  adroit  il  cherche  à  féduire 
fa  vanité. 

,,Toi  qui  effaces  la  gloire  de  ton  illuftre 
„  père  ,  6c  qui  jeune  encore  égales  déjà  les 
,,  guerriers  les  plus  renommés  ,  Renaud  , 
,,  dis-moi  qui  fera  digne  de  nous  comman- 
,,  der  ?  moi  qui  fournis  ,  à  regret  ,  au  fa- 
,,  meux  Dudon ,  ne  lui  cédai  qu'en  faveur 
,,  de  fa  vieilleiTe  ,  m  >i  frère  de  Bouillon  ,  à 
,,  qui  dois-je  déformais  obéir?  je  ne  con- 
s,  nois  que  toi. 

,,  Egal  de  tous  les  guerriers  par  ta  naif* 
,,  fance  ,  toi  feul  par  ta  gloire  6c  par  tes  ex- 
,,  ploies  tu  mérites  de  m'être  préféré  :  je  n'en 
,,  rougis  point,  Gcdefroi  lui-même  rendroit 
,,  hommage  à  ta  valeur  6c  te  céderoit  la 
,,  palme  :  c'eft  donc  toi  que  je  veux  recon- 
,,  noîtrepour  mon  chef  ,  fi  tu  n'aimes  mieux 
,,  être  le  vengeur  de  la  PrincefTe.  Mais  fans 
,,  doute  une  gloire  obfcure  6c  des  exploits 
,,  nocturnes  ne  flatteront  pas  ton  courage. 
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,,Ici  tu  fauras ,  avec  plus  d'éclat,  em- 
,,  ployer  ton  bras  Se  ta  valeur.  Si  tu  avoues 
,,  mon  zèle  ,  j'engagerai  mes  compagnons  à 
,,  te  décerner  le  rang  fuprême  :  poux  moi  , 
„  incertain  encore  ,  8c  irréfolu  ,  je  te  de- 
„  mande  de  me  lailTer  le  maître  ,  ou  de 
,,  fuivre  Armide,  ou  de  combattre  à  tes 
„  côtés.  „ 

A  ces  derniers  mots ,  une  rougeur  invo- 
lontaire couvre  Ces  joues;  Renaud  lit  fur 
fon  front  le  fecret  qu'il  veut  cacher  ,  Se  il  en 
four.it  •:  pour  lui  ,  les  traits  d'amour  plus 
lents  n'ont  fait  qu'effleurer  fon  cœur  ;  Se  peu 
jaloux  de  fuivre  Armide  ,  il  fourïre  fans 
peine  un  rival. 

Il  eft  encore  tout  plein  de  la  mort  du  gé- 
néreux Dudon  :  il  fe  croit  avili  iî  l'audacieux 
Argant  furvit encore  long-temps  à  ce  héros: 
il  aime  à  entendre  la  voix  de  l'honneur  qui 
l'appelle  ,  Se  fon  jeune  courage  s'agite  Se 
s'anime  au  fon  de  la  véritable  louange. 

,,  Je  fuis  moins  flatté,  répond-il  ,  d'ob- 
,,  tenir  les  premiers  rangs  que  de  les  mériter. 
,t  Les  feeptres  ic  les  dignités  ne  furent  ja- 
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3,  mais ,  à  rues  yeux  ,  le  prix  de  mes  vertus , 
„  ni  l'objet  de  mon  ambition  :  mais  fi  tu 
,,  m'appelles  à  cet  honneur ,  fi  tu  penfes 
,,  que  je  doive  y  prétendre  ,  je  n'aurai  point 
,,  la  foiblerte  de  m'en  croire  indigne,  & 
,,  j'eftimerai  une  valeur  que  vous  jugerez  de- 
j,  voir  récompenfer  d'un  fi  beau  titre. 

,,  Je  ne  brigue  point  ,  je  ne  refufe  point 
,,  ce  haut  rang  ;  &  fi  je  fuis  ton  chef,  tu 
,,  dois  compter  fur  mon  choix.  ,,  Euftache 
le  quitte  6c  va  plbr  à  fes  defleins  la  fierté  de 
fes  compagnons.  Mais  Gernand  prétend  lui* 
même  à  la  première  place.  Son  cœur  efi: 
bleflé  des  traits  d'Armide  ;  mais  ce  cœur  al- 
tier  ne  balance  point  entre  l'amour  ôc  la 
gloire. 

Gernand  defeend  de  ces  Rois  de  Norwcge 
qui  commandèrent  à  de  nombreufes  pro- 
vinces :  tant  de  couronnes  entaiïees  dans  fa 
maifon  ,  les  feeptres  de  fon  père  ôc  de  Ces 
aïeux  ,  nourrhTent  fon  orgueil.  Renaud  efi: 
ne  d'ancêtres  ,  qui  depuis  plus  de  cinq 
fiecles  fe  font  illuftrés  ,  8c  dans  la  paix  & 
élans  la  guerre  j  mais  fier  de  fes  propres  ex- 
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ploies ,  il  n'emprunte  point  l'éclat  d'un  mé- 
rite étranger. 

Gernand  ,  qui  pefe  tout  au  poids  de  l'or  , 
qui  ne  mefure  que  l'étendue  des  pc  {Tenions  , 
&  ne  voit  qu'obfcurité  par-tout  où  ne  brille 
pas  une  couronne  ;  Gernand  ne  peut  fouf- 
frir  qu'un  fimple  Chevalier  ofe  être  Ton  ri- 
val ;  il  s'en  indigne  :  la  colère  6c  le  dépit  qui 
le  tranfportent  ne  connoifTent  plus  de  bornes 
ni  de  frein. 

Un  Ange  de  ténèbres  qui  voit  la  blefTure 
profonde  dont  fon  cœur  eit  atteint ,  s'infmue 
feertétement  dans  fon  fein  ,  s'empare  de  fes 
penfées  ,  les  agite  &  les  trouble.  Il  aigrit  le 
courroux  qui  l'anime  &  la  haine  qui  le  dé- 
vore :  fans  cefTe  il  fait  retentir  ,  au  fond  de 
fon  cœur  ,  ces  finiures  accens. 

j,  Renaud  ton  rival!  lui  lutter  contre  toi 
„  &  t'oppofer  fes  chimériques  aïeux  ?  qu'il 
,,  compte  ,  ce  téméraire  qui  veut  marcher 
,,  ton  égal ,  qu'il  compte  les  peuples  fournis 
,,  à  Ces  îoix  &  les  nations  tributaires  de  fon 
,,fceptre?  Que  fur  les  cendres  de  fes  an- 
, ,  cêtres,  il    montre    autant  de  couronnes 

,,  qu'en 
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,,  qu'en  portent  aujourd'hui  tes  parens  ? 
?>  Quelle  audace  dans  le  petit  tyran  d'un 
3,  petit  état  j  dans  un  homme  né  en  Italie  au 
,,  fein  de  la  fervitude  ? 

, ,  Qu'il  triomphe  ,  ou  qu'il  fuccombe  ; 
#,  qu'importe  ?  c'eft  déjà  une  victoire  pour 
,,  lui  d'être  devenu  ton  rival.  Que  dita 
,,  l'univers  ?  Que  Renaud  a  concouru  avec 
,,Gernand  !  Le  rang  qu'occupoit  Dudon, 
„  pouvoir  te  donner  autant  de  gloire  8c 
,,  d'éclat  qu'il  en  eût  reçu  de  toi  ;  mais  it 
,,  eft  avili  depuis  que  Renaud  a  commencé 
9,  d'y  prétendre. 

,,  Ah  J  Ci  du  féjour  des  immortels  le  gé- 
,,  néreux  Dudon  abaiiïe  encore  fes  regards 
,,fur  la  terre  j  quel  noble  courroux  doic 
,,  l'enflammer  quand  il  confldere  ce  jeune 
,,  téméraire  ,  quand  il  longe  à  fon  orgueil 
,,  6c  à  fon  audace  ,  quand  il  voit  un  enfant 
,,  fans  expérience  fe  mefurer  avec  lui  &  af- 
,,  pirer  au  prix  qu'a  voient  obtenu  fon  âge  &c 
9,  fes  exploits. 

,,11  y  afpire,  il  le  demande  ,  Se  au  lieu 
>,  du  châtiment  qui  lui  eft  dû  ,  il  remporte  t 
Tome  /,  N 
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,,  &  de  l'honneur  &:  des  louanges.  O  honte  ! 
,,  ôbairelTe!  on  encourage  fon  ambition, 
j,  on  applaudit  à  fa  témérité.  Mais  h"  Bouil- 
,,  Ion  le  voie, 11  Bouillon  permet  qu'il  obtienne 
a,  le  rang  qui  t'appartient,  ne  le  fourïre  pas  : 
j,  non  tu  ne  dois  pas  le  fouflrir  ;  tu  dois  raon- 
y,  trer  ,  &  ce  que  tu  es  ,  Se  ce  que  tu  peux.  „ 

Au  fon  de  cette  voix  inconnue  ,  fon  dé- 
pit s'allume  Se  s'enflamme  :  déjà  foh  coeur 
gonflé  ne  peut  plus  le  contenir  :  il  fort  pai- 
res regards  ,  il  s'exhale  dans  fes  difeours.  Si 
quelque  défaut  fe  mêle  aux  vertus  de  fon 
rival  ,  il  l'exagère  ,  il  le  grofiît  :  fa  fierté 
n'eft  qu'orgueil ,  fon  courage  que  témérité  , 
démence  Se    fureur. 

Il  flétrit  fes  fentimens  ;  il  obfcurcit  l'éclat 
de  fes  exploits.  Sa  bouche  diftille  fur-tout  le 
fiel  Se  le  poifon  de  l'envie.  Ses  plaintes  re- 
tentifTent  aux  oreilles  même  de  Renaud  : 
rien  ne  peut  arrêter  fa  colère  Se  le  mouve- 
ment aveugle  qui  l'entraîne  à  la  mort. 

L'efprit  ténébreux  qui  l'anime  ,  qui  faft 
mouvoir  fa  largue  6c  di&e  fes  difeours  , 
fans  celle  renouvelle  fes  injuftes  outrages  fie 
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fournit  de  nouveaux  alimens  à  fa  haine. 
Dans  le  camp  eft  une  varie  enceinte  où  fe 
raifemble  l'élire  des  héros  !  là  ,  dans  les 
tournois  Se  les  joûces ,  ils  exercent  leur  force 
&   leur   adreffe. 

C'efl:  au  milieu  d'eux  qu'entraîné  par  fa 
'  deftinée,  Gernand  va  publiquement  ourra- 
ger  Renaud.  Sa  langue  abreuvée  du  poifon 
de  l'enfer,  telle  qu'un  trait  acéré  bielle 
fon  ennemi  Se  fe  tourne  dans  fa  plaie  : 
Renaud  le  voit ,  il  l'entend  ,  la  fureur  fe 
rend  maîtrefTe  de  fes  fens  :  tu  mens  !  s'écrie- 
t-il  ,  Se  foudain  le  fer  nud  il  fe  précipite 
fur  lui. 

Sa  voix  eft  un  tonnerre  ;  fon  épée  brille 
comme  l'éclair  avant-coureur  de  la  foudre. 
Gernand  tremble  •-,  il  voit  la  mort  préfente  , 
il  ne  peut  la  fuir  ,  rien  ne  peut  le  dérober 
à  Ces  coups  :  mais  l'afpeét.  de  tout  un  camp 
qui  le  regarde  ,  lui  fait  retrouver  un  refte 
d'audace  Se  d'intrépidité  :  le  fer  à  la  main 
il  attend  fon  ennemi  Se  femble  prêt  à  fe 
défendre. 

Au  même  inftant  mille  épées  brillent  & 
N   i) 
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étincellent  ;  mille  guerriers  accourent  ,  Te 
heurtent  &  fe  prefTent  autour  d'eux  :  des 
Yoix  incertaines  ,  des  accens  confus  ,  fe 
mêlent  à  l'air  qui  frémit  Se  réfonne.  Tel , 
au  rivage  des  mers ,  le  murmure  des  vents 
fe  confond  avec  les  mugiffemens  de  l'onde. 

Mais  rien  ne  peut  rallentir  Pimpétueufe 
colère  du  guerrier  outragé  :  tout  plein,  de 
fa  vengeance  ,  il  méprife  les  cris  6c  les  bar- 
rières qu'on  lui  oppofe.  Il  fe  précipite  au 
milieu  des  hommes ,  au  milieu  des  armes  ; 
il  promené  dans  la  foule  fa  foudroyante 
épée  ,  enfin  il  s'ouvre  un  large  chemin  ,  Se 
feul  il  affronte  Gernand  malgré  mille  bras 
levés  pour  le  défendre. 

Toujours  maître  de  lui-même  malgté  la 
colère  qui  l'anime  ,  il  dirige  Ces  coups  vers 
fon  rival.  Il  les  porte  au  cœur  ,  à  la  tête  , 
à  la  droite  ,  à  la  gauche  ;  fa  main  ,  rapide  , 
impétueufe  ,  trompe  l'œil  qui  la  fuit  6c  va 
percer  l'endroit  où  elle  eil  le  moins  attendue. 

Enfin  il  enfonce  le  fer  dans  le  fein  de 
fon  ennemi ,  l'en  retire  ôc  l'y  plonge  une 
fccondc  fois.  Le  malheureux  tombe  ,  ôc  par 
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une  double  bleflure  fon  ame  s'écoule  avec 
fon  fang.  Le  vainqueur  remet  fon  épée 
encore  toute  fanglante  ,  dépouille  fa  colère 
&  fa  vengeance,  &   fe  retire. 

Cependant  Godefroi  arrive  attiré  par 
le  tumulte  &  les  cris  :  un  fpeftacle  cruel  , 
inattendu  frappe  fes  regards.  Il  voit  Ger- 
nand  couché  fur  la  poufîiere  ,  les  cheveux 
fouillés  de  fang  ,  le  vifagepâle,  défiguré, 
couvert  des  ombres  de  la  mort.  Il  entend 
les  foupirs ,  les  gémifTemens  &  les  plaintes 
des  guerriers  qui  l'entourent.  Interdit ,  éton- 
né :  ,,  Quel  eft  ,  dit-il ,  l'audacieux  qui  a 
,,  bravé  mes  défenfes  Se  commis  ce  for- 
„  fait  ?  ,, 

Arnaud  ,  un  des  plus  chers  favoris  de  l'in» 
fortuné  Prince  de  Norwege  ,  lui  expofe  les 
circonstances  de  ce  malheureux  événement  , 
&  en  lesexpofant  les  aggrave  :  ,,  C'eft  Re- 
,,  naud  qui  l'a  tué  ;  c'efl  lui  qu'une  fureun 
,,  infenfée  ,  allumée  par  le  plus  léger  mo- 
,,  tif,  a  pouifé  à  une  a&ion  fi  atroce:  le 
a,  fer  qu'il  avoir  ceint  pour  venger  Dieu  , 
„  il  l'a  tourné  contre  le  vengeur  de  Dieu 
N  iij 
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,,  même  ;  il  a  mépriic  ton  autorité  j  il  a 
3i  bravé  des  loix  publiques  6c  connues. 

,,  Les  loix  veulent  la  mort  ;  la  mort  lui 
,,eft  due  :  ion  crime  la  demande  ,  fou 
y,  crime  8c  le  lieu  où  il  l'a  commis.  Eh!  s'il 
yt  obtient  grâce  ,  fon  exemple  encouragera 
y,  l'audace  :  quiconque  aura  été  offenfé 
j,  voudra  prendre  lui-même  une  vengeance 
y>  qu'il  doit  attendre  de  la  juftice. 

,,  Bientôt  tout  fera  livré  aux  querelles  5c 
,,  à  la  difcorde.  ,,  Il  rappelle  enfuite  les 
exploits  ôc  les  vertus  du  Prince  ;  il  dit  tout 
ce  qui  peut  exciter  l'indignation  ou  la  pitié. 
Hais  Tancrede  paroîr  Se  entreprend  de  juf- 
tifier  Renaud.  Godefroi  l'écoute  ;  fon  regard 
févere  inipire  plus  de  crainte  que  d'efpé- 
rance. 

,,  Seigneur  ,  ajoute  Tancrede  ,  fonge  quel 
,,  eft  Renaud,  fonge  ce  qu'on  doit  à  l'on 
„  mérite ,  à  l'éclat  de  fen  fang  ,  à  Guelfe 
,,  fon  oncle.  L'autorité  ne  doit  pas  s'appé- 
„  fantir  également  fur  tous  les  coupables. 
?J  La  différence  des  rangs  met  de  la  dirïé- 
3}  rence  dans  les  aimes ,  8c   l'égalité  dans 
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,,  les  peines  n'eft  une  juftice  que  quand  il  y 
,,  a  égalité  dans  les  perfonnes. 

,,  C'eft  aux  plus  élevés,  die  Godefroi , 
,,  à  donner  aux  autres  l'exemple  de  l'o- 
,,  béiffance.  Tancrede  ,  tes  confeils  font  fu- 
, ,  neftes  lî  tu  veux  que  j'abandonne  les 
,,  Grands  à  la  licence  :  eh  !  quelle  eft  donc 
,,  mon  autorité  fi  je  ne  commande  qu'à  une 
,,  vile  populace?  Sceptre  impuiffant  ,  hon- 
,,  teux  empire  !  je  n'en  fuis  plus  jaloux, 
,,  s'il  faut  les  tenir  à  ce  prix. 

,,  Le  pouvoir  me  fuc  donné  fans  limites 
,,  &:  fans  bornes,  je  ne  fournirai  point  qu'il 
j,  s'avilifTe  dans  mes  mains.  Je  fais  quand 
j,  il  faut  varier  les  récompenfes  &  les  pei- 
,,  nés  j  je  fais  aufiî  quand  il  faut  faire 
,,  plier  ,  ôc  les  grands  èc  les  petits  fous  la 
:j  loi  d'une  parfaite  égalité.  ,,  Il  dit  :  Tan- 
crede que  le  refpect  enchaîne  ,  garde  le 
iîlence. 

Rigoureux  imitateur  de  l'antique  févé- 
rite  ,  Raymond  applaudit  au  difeours  de 
Godefroi  :  ,,  C'eft  aînfi  ,  dit-il  ,  que  l'au-- 
ft  toute  fe  fait  xefpe&er.  Il  n'y  a  plus  de- 
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,,  difcipline  quand  le  coupable  échappe  au 
,,  châtiment  ,  &  la  clémence  eft  une  vertu 
,,  funefte  quand  elle  fait  difparoître  la 
,,  crainte.  „ 

Tancrede  frappé  de  ces  finiftres  paroles , 
fe  retire  ,  &  fur  un  courfier  qui  paroît  avoir 
des  ailes ,  il  vole  vers  Renaud.  Tranquille 
èc  défarmé ,  Renaud ,  étoit  alors  fous  fa 
tente.  Tancrede  l'aborde  &  lui  raconte 
en  peu    de  mots  tout  ce  qui  s'eft  pafl~é. 

,,  Les  dehors  de  l'homme  ,  ajoute-t-il  , 
,,  ne  font  pas  toujours  l'expreflïon  fidèle 
„  de  fes  fentimens ,  &  le  cœur  des  mor- 
,,  tels  eft  un  abîme  :  cependant,  fi  j'en  crois 
„  les  regards  de  Bouillon  ,  fi  j'en  crois 
„  fçs  difeours ,  il  veut  te  confondre  avec 
»,  le  vulgaire  des  coupables,  &  te  foumettre 
„  à  toute  la  rigueur    des  loix. ,, 

Renaud  ,  avec  un  fottrire  au  travers  du- 
quel éclate  fon  indignation  : ,,  Quel'efclave , 
,,  dit-il,  ou  celui  qui  mérite  de  l'être  fe 
J?  juftifiedans  les  fers  :  moi  je  fuis  né  libre  , 
,,  j'ai  vécu  libre  ,  je  mourrai  libre  ,  & 
„  jamais  je  ne  verrai  ces  bras  chargés  d'in-» 
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,,  dignes  chaînes.  Cette  main  fait  manier 
,,  le  fer  &  cueillir  des  lauriers  ,  mais  elle 
,,  fe  refufe  à  des   liens  qui  l'aviliroient. 

,,  Si  Godefroi  n'a  que  des  fers  à  me 
,,  donner  pour  récompenfe  ,  s'il  veut  me 
>t  jetter  dans  un  cachot  comme  un  cri- 
,,  minel  obfcur  ,  s'il  croit  me  conduire 
,,  enchaîné  dans  une  prifon  vulgaire  ,  qu'il 
,,  envoie  les  miniftres  de  fes  ordres  ,  qu'il 
_,,  vienne  lui-même  ,  je  l'attends  •,  la  force 
,,  Se  les  armes  jugeront  entre  lui  de  moi  : 
,,  il  apprête  à  nos  ennemis  le  fpectacle  d'une 
,,  fanglante  tragédie.  ,, 

A  ces  mots,  il  demande  fon  armure, 
bientôt  il  efl.  tout  couvert  de  fer  :  il  charge 
fon  bras  de  fon  pefant  bouclier  ;  fa  fatale 
épée  pend  à  fon  côté  ;  fes  regards  étincel- 
lcnt  ,  fes  armes  brillent  comme  l'éclair  . 
Tel  jadis  on  te  peignoit  ,  ô  Dieu  des  com- 
bats ,  defeendant  de  l'Olympe  ,  couvert 
de  fer  ,  d'épouvante  &  d'horreur. 

Cependant  Tancrede  tente  d'amollir  fon 
farouche  courage  :  ,,  Guerrier  indompté  , 
„  lui  dit-il  ,  je  fais  que  rien  ne  peut  réfiitec 
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,,  à  ton  bras  ,  je  fais  que  c'efl  au  milieu 
,,  des  armes,  au  fein  de  la  terreur  que 
,,  ta  haute  vaillance  triomphe  avec  plus  d'é- 
,,  clat,  mais  à  Dieu  ne  plaife  qu'aujour- 
,,  d'hui  elle  fe  déploie  fi  cruellement  pour 
j,  notre  malheur. 

,,  Dis-moi ,  quels  font  tes  deffeins  ?  veux- 
„  tu  donc  tremper  tes  mains  dans  le  fang 
,,  de  tes  amis  ôc  de  tes  frères?  Veux-tu  , 
„  en  immolant  indignement  des  Chré" 
,,  tiens ,  percer  le  Dieu  même  dont  ils  font 
,,  les  membres?  Un  honneur  paffàger  ,  de 
,,  vains  égards  pour  une  opinion  qui  fem- 
,,  blable  aux  flots  de  la  mer ,  paroît  & 
,,  s'évanouit ,  pourront-ils  plus  fur  toi  , 
3,  que  la  foi,  que  l'amour  d'une  gloire  qui 
„  nous  immortalife  dans  le  ciel  ? 

,,  Ah  !  je  t'en  conjure  au  nom  de  notre 
,,  Dieu  ,  triomphe  de  toi-même  ;  dépouille 
,,  ta  fierté ,  ton  orgueil  :  ccde  à  l'orage. 
„  Non  ce  ne  fera  point  une  lâcheté  :  ce 
,,  fera  le  fublime  effort  d'une  vertu  qui 
,,  t'affure  la  palme  de  la  victoire.  Si  ma 
„  jeuneflê  méritoit    de  fervir    aux  autres 
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,,  d'exemple  ,  je  te  dirois  que  moi  auffi 
,,  j'ai  été  ofFenfé  :  mais  je  n'ai  point  armé 
,,  mon  bras  contre  des  Chrétiens  ;  j'ai  fu 
,,  dompter   mon    refTentiment. 

,,  Vainqueur  de  la  Cilicie  ,  j'y  avois 
,,  arboré  l'enfeigne  de  la  croix  :  Baudouin 
,,  arrive;  il  cache  fon  ambition  fous  le 
,,  voile  de  l'amitié ,  me  trompe  6c  s'em- 
,,  pare  lâchement  de  ma  conquête.  Je  pou- 
„  vois  peut-être  m'en  refaifîr  par  la  force 
,,  des  armes  :  j'eus  le  courage  de  ne  point 
,,  le  tenter. 

,,  Ton  ame  s'indigne  contre  l'idée  de  la 
,,  prifon;  tu  rougirois  de  voir  tes  bras 
,t  chargés  de  fers  honteux  :  tu  veux  fuivre 
,,  les  loix  6c  les  ufages  que  le  vulgaire  a 
3,confacrés  fous  le  nom  de  l'honneur. 
,,  Laifîe-moi  ici  pour  te  défendre  auprès  de 
,,  Godefroi  ;  toi ,  va  dans  Antioche  deman- 
,,  der  un  afyle  à  Bohemond.  Il  vaut  mieux 
,,  te  dérober  aujourd'hui  à  un  arrêt  qu'un 
,,  premier  mouvement  rendroit  peut  -  être 
,,  mjufte. 

jî  Bientôt  iî    l'Egypte  ou  quelque  autre 
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»  puifTance  infidèle  s'arme  contre  nous , 
»  nous  regretterons  le  fecours  de  ton  bras  : . 
m  cette,  éclipfe  d'un  moment  donnera  plus 
»  d'éclat  à  ta  valeur  ;  &  privé  de  toi ,  le 
»  camp  ne  paroîtra  plus  qu'un  corps  ani- 
»  nimé  ,  fans  vigueur  Se  fans  vie  ».  Guelfe 
qui  furvient  applaudit  à  ce  difeours  &  veut 
que  Renaud  parte  fans  différer. 
^  Enfin  l'audacieux  guerrier  cède  &  plie 
fous  des  confeils  contre  lefquels  fon  cœur, 
fe  révolte  en  fecret.  il  ne  refufe  plus  de 
s'éloigner  :  une  foule  d'amis  accourt  à  fa 
tente  &  tous  veulent  accompagner  fa  fuite. 
Il  rend  grâce  à  leur  zèle ,  èc  feul  avec  deux 
fidèles  écuyers  ,  il  monte  fur  fon  agile 
courrier. 

Il  part  :  fon  coeur  efl  plein  du  défît 
d'une  gloire  immortelle  &c  pure.  Il  brûle 
de  courir  à  de  hautes  entreprîtes  &  de  figaa- 
ler  fon  bras  par  de  nouveaux  mirales.  Il 
veut ,  pour  venger  fon  Dieu  ,  fe  précipiter 
au  milieu  des  ennemis  &:  s'y  couvrir  de 
palmes   ou  de  cyprès  :   il  veut    parcourir 

l'Egypte 
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l'Egypte  &  pénétrer  jufqu'aux  lieux  où  le 
Nil  cache  fa  fource  inconnue. 

Guelfe  ,  après  avoir  reçu  les  adieux  du 
jeune  héros ,  court  vers  Godefroi ,  d'un  pas 
précipité.  Le  Général  l'apperçoit  5:  lui  crie  : 
s>  G'.\dte  ,  c'eiè  toi  que  je  demande  :  déjà  , 
»  par  mes  ordres  ,  mes  hérauts  ont  été  te 
«  chercher  dans  les  différens  quartiers. .,, 

Il  ordonne  qu'on  s'éloigne  ,  6c  baiffant 
la  voix  ,  il  continue  (on  difeours.  ,,  Guelfe  , 
„  il  faut  l'avouer  ,  ron  neveu  obéit  trop  aux 
„  premiers  transports  de  fa  colère  :  com- 
„  ment  exeufer  le  crime  qu'il  vient  de 
,,  commettre  î  Que  ne  peut-on  le  juftifîei: 
,,  à  mes  yeux  !  mais  Godefroi  commande 
5,  à  tous  Se  doit  à  tous  une  égale  juftice. 

,,  Gardien  févere  des  ioix  Ôc  de  l'équité  , 
,,  j'en  défendrai  toujours  les  droits  ,  &c 
,,  jamais  dans  mes  jngemens  je  ne  plierai 
,,  fou::  la  tyrannie  des  pâmons.  Si  en  effet, 
,,  comme  on  le  prétend  ,  F.enaud  s'eft  vu 
,,  forcé  de  violer  mes  défeufes  &c  de  brifer 
,,  le  lien  de  'a  difeipline  ,  qu'il  vienne 
,,  plaider    fa  caufe,  Se  qu'il  humilie   fon 

Tome  I.  O 
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,,  orgueil  devant    le    tribunal  qui  doit  le 
„  juger. 

,,  Qu'il  y  vienne  libre  :  en  faveur  de  fon 
,,  mérite  je  lui  fais  gtace  des  fers  ;  c'eft 
,,  tout  ce  que  je  puis.  Mais  s'il  balance  ,  fi 
„  fon  audace  indomptée  qui  ne  m'eft  que 
,,  trop  connue  refufe  de  fe  foumettre  ,  c'eft 
,,  à  toi  de  l'amener  ,  c'eft  à  toi  d'empêcher 
,,  qu'il  ne  force  un  chef  doux  &  modéré  à 
,,  devenir  le  juite  &  févere  vengeur  des  loix 
,,  Se   de  l'autorité  blefiees. 

Il  dit  :  &  Guelfe  lui  répond  :  ,,  Seigneur, 
,,  une  ame  qui  s'indigne  contre  l'idée  de 
„  l'infamie  n'a  pu  fouffrir  les  mépris  &i  les 
sy  affronts  :  Renaud  ,  fenfîble  à  l'outrage  ,  a 
J5  été  forcé  de  le  repoufTer  ;  s'il  a  immolé 
,,  raggrefTeur ,  eh  !  quel  autre  à  fa  place  eût 
,,  mis  des  bornes  à  une  jufte  vengeance  ? 
„  quel  autre  eût  compté  fes  coups  ,  &  dans 
„  le  feu  du  combat,  mefuré  l'offenfe  à  la 
i}  rép;  ration  ? 

„  Vous  demandez  qu'il  vienne  fe  fou- 
jji  mettre  à  votre  autorité  fuprême  :  il  ne  le 
n  Peiu  P'us  i  déjà  d'une  courfe    rapide  il 
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,,  s'eft.  éloigné  du  camp  :  mais  avec  ce  bras 
,,  j'offre  de  prouver  à  fon  lâche  accufateur  , 
,,  &  à  quiconque  ofera  comme  lui  le  ca- 
,,  lomnier  ,  qu'il  a  tiré  une  vengeance  légi- 
»,  time   d'un  injufte  outrage. 

,,  Oui  ,  Seigneur ,  il  a  dû  punir  l'orgueil 
,,  du  fuperbe  Gernand.  S'il  eft  coupable, 
;,  fon  feul  crime  a  été  d'oublier  votre  dé- 
3,  fenfe  :  j'en  gémis  Se  ne  puis  approuver 
,,  fon  action.  Qu'il  aille,  dit  Godefroi  , 
,,  porter  ailleurs  la  difeorde  ,  je  ne  veux 
,,  point  qu'on  jette  ici  la  femence  de  nou- 
M  velles  haines.  Etouffons  ,  je  t'en  conjure 
„  les  dernières  étincelles  d'un  feu  fi  dan- 
„  gereux.  „ 

Cependant  l'infidelle  beauté  prefTe  tou- 
jours le  fecours  qu'on  lui  a  promis  :  le 
jour  ,  elle  emploie  l'adreiTe  &:  la  prière  , 
les  relTources  de  l'art  &  le  pouvoir  de  fes 
charmes  :  quand  la  nuit  étend  fes  voiles 
obfcurs  ,  6c  ferme  au  foîeil  les  portes  de 
l'Occident,  feule  avec  (es  deux  femmes  & 
fes  deux  écuyers  ,  elle  fe  retire  fous  une 
tente. 

O   i) 
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Mais  ,  ni  toutes  les  refïburces  de  fon  art, 
ni  fes  difcours  féduifans,  ni  fon  air  plus 
féduifant  encore  ,  ni  cette  beauté  que  jamais 
rien  n'égala  dans  l'univers  ,  cette  beauté 
qui  enchaîne  les  guerriers  les  plus  redoutés , 
rien  ne  peut  attacher  le  pieux  Bouillon  ,  rien 
ne  peut  allumer  dans  fon  cœur  le  feu  d'un 
coupable  amour. 

En  vain  elle  efîaie  de  le  charmer  ;  en  vain 
elle  veut  faire  couler  dans  fcs  fens  un  doux 
Se  funefte  poifon  ,  le  héros  rasade  d'un 
monde  qu'il  méprife  ,  détourne  fes  yeux 
des  appas  qu'elle  lui  préfente.  Le  ciel  feul 
a  fcs  vœux  &  fes  defîrs.  Il  échappe  à  tous 
les  pièges  5c  trompe  tous  les  efforts  de  la 
beauté. 

Aucun  obilacle  ne  peut  écarter  fes  pas  du 
fentier  que  Dieu  lui  a  tracé.  Armide  le 
pourfuit  ;  nouveau  Protée  ♦  elle  fe  monrre 
à  lui  fous  mille  formes  différentes  :  fon  air 
&  fes  regards  eufîent  allumé  l'amour  dans 
le  cœur  le  plus  glacé.  Mais  un  cébfte  bou- 
clier repoufïe  tous  fes  traits  loin  dcGodefroi, 
&  IafTe  enfin  fa  confiance. 
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Cette  beauté  qui  d'un  coup-d'œil  croyoit 
embrafer  les  cœurs  les  plus  purs  ,  honteufe 
&  défefpérée  voit  échouer  fes  attraits  impuif- 
fans.  Pleine  d'étonnement  Se  de  dépit ,  elle 
fe  réferve  à  de  plus  faciles  conquêtes.  Tel 
un  Général  habile  abandonne  un  îîége  qui 
épuife  inutilement  fes  forces  &  porte  ailleurs 
fes  efforts  &  fon  audace. 

Tancrede  auffi  oppofe  à  fes  charmes  uns 
ré  finance  invincible  :  un  autte  amour  brûle 
dans  fon  coeur  8c  le  ferme  à  une  ardeur 
nouvelle.  Ainfî  contre  les  poifons  ,  Mi- 
thridate  s'arma  dupoifon  même.  Mais  Bouil- 
lon 6c  Tancrede  font  les  feuls  qui  réfîftent; 
tous  les  autres  font  échauffés  ou  confiâmes 
du   feu  qu'allument  fes  regards. 

Un  triomphe  imparfait  humilie  fon  or- 
gueil Se  l'afflige  ;  mais  elle  fe  confole  à  la 
vue  de  tant  de  héros  enchaînés  dans  Ces 
fers.  Avant  qu'on  ait  percé  le  voile  qui  cou- 
vre fes  deffeins,  elle  fonge  aies  conduire 
dans  des  lieux  plus  sûrs  où  elle  leur  donnera 
d'autres  fers  &c  d'autres  liens. 

Le  moment  marqué  par  Godefroi  pour 
O  iij 
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le  fecoursqui  lui  a  été  promis  eft  enfin  ar- 
rivé :  d'un  air  refpe&ueux  elle  aborde  le 
héros  : ,,  Seigneur  ,  lui  die- elle  ,  le  jour  où 
,,  tu  devois  acquitter  ta  promette  eft  expiré  î 
,,  Si  le  tyran  apprend  que  j'ai  imploré  ton 
,,  appui ,  il  armera  lui-même  pour  fa  dé- 
,,  fenfe  &  préparera  des  obftacles  à  notr>: 
,,  entreprife. 

,,  Avant  que  la  voix  incertaine  de  la 
,t  renommée  aie  porté  cette  nouvelle  jufqu'à 
,,  lui  ,  ou  qu'il  en  ait  été  inftruit  par  des 
,,  efpions  fidèles,  daigne  choifir  mes  iliuftres 
,,  vengeurs,  Se  ordonne  qu'ils  partent  avec 
„  moi.  Si  le  ciel  protège  encore  l'innocence  , 
,,  s'il  n'eft  point  infeniîble  aux  vertus  dss 
,,  mot  tels ,  je  ferai  replacée  fur  mon  trône  , 
,,  Se  docile  à  tes  loix  ,  je  fuivrai  ta  deftinée 
,,  dans  la  paix  5c  dans  la  guerre.  ,, 

Elle  dit  :  Godefroi  cède  à  des  prières 
qu'il  ne  peut  plus  rejetter.  L'impatience  de 
la  PrincefTe  le  force  à  fe  charger  du  choix 
fatal  qu'il  voulut  éviter.  Mais  tous  briguenr. 
la  préférence  ,  &  leur  émulation  dégénère  en 
jmporiunité. 
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Armide  qui  les  voit  &  les  pénètre  ,  allume 
encore  le  defîr  qui  les  tranfporte  :  elle  met 
dans  leur  cœur  l'aiguillon  de  la  crainte  &C 
de  la  jaloulîe.  Elle  fait  que  l'amour  tran- 
quille languit  ôc  s'endort.  Semblable  au 
courfîer  qui  ne  s'anime  qu'au  bruit  d'un 
autre  courfîer  qui  le  fuit  ou  le  devance. 

Elle  diftribue  ,  avec  adrelle  ,  de  tendres 
difeours  ,  de  tendres  regards  ,  un  doux 
foutire  ;  il  n'eft  point  d'amant  qui  n'envie 
le  fort  d'un  autre  amant  :  toujours  la  crainte 
fe  mêle  à  Tefpérance.  Cette  foule  infenfée 
qu'agite  un  coup-d'ceil ,  court  fans  pudeur 
5c  fans  frein  :  vainement  Godefroi  les 
gourmande  &  tente  de  les  arrêter. 

Jaloux  de  les  facisfaire  tous  ,  Godefroi  ne 
penche  pour  aucun  :  il  eft  honteux  de  leur 
erreur  &  s'indigne  de  leur  folie  :  mais  dé- 
fefpérant  de  vaincre  leur  obftination  ,  il 
leur  propofe  enfin  un  moyen  de  les  accorder. 
Que  vos  noms,  dit -il,  foient  écrits  fur 
des  billets  ,  qu'ils  foient  mêlés  dans  un 
vafe  Ôc  que  le  fort  en  décide.  ^ 

Soudain  les  noms  font  écrits  :  on  les  jette 
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dans  une  urne  j  on  les  remue  ,  on  les  agite  : 
le  premier  qui  paroît  c'eft  Arcemidore  , 
Comte  de  Pembrok.  Gérard  vient  enfuite  : 
Vencefias  les  fuit  j  Venceflas  jadis  l'exemple 
des  fages  ,  aujourd'hui  en  cheveux  blancs  , 
il  foupire  de  ridicules  amours. 

Quelle  joie  fe  déploie  fur  le  front  de  ces 
trois  guerriers  !  leurs  yeux  font  tout  bril- 
lans  du  plaint  dont  leur  ame  eft  inondée. 
Ceux  dont  l'urne  cache  encore  les  noms 
fentent  palpirer  leur  cœur  :  la  fombre  ja- 
loufïe  eft  dans  leurs  regards  :  incertains  8c 
tremblans  ils  attendent  l'arrêt  du  fort. 

Gafton  eft  le  quatrième  î  Rodolphe  lui 
fuccede  ,  Olderic  à  Rodolphe  :  le  feptieme, 
c'eft  Guillaume  de  Rouflillon  que  fuivenc 
le  Bavarois  Everard  ,  5c  le  François  Henri. 
Raimbaud  eft  le  dernier  :  Raimbaud  qui 
depuis  vaincu  par  l'amour  abjura  fa  croyance 
&  fut  l'ennemi  du  Dieu  dont  il  avoir  été 
le  vengeur. 

enflammés  de  jaloufîe ,  d'envie  &  de 
rage  ,  les  autres  aceufent  l'injuftice  de  la 
fortune.    Ils  t'aceufent  ,   amour  ,  d'avoir 
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remis  leur  fore  6:  ton  pouvoir  dans  fes 
aveugles  mains.  En  proie  à  des  défirs  qu'ir- 
rite la  défenfe  ,  plusieurs  ,  en  dépit  du  fort , 
veulent  fuivre  les  pas  d'Armide  ,  ôc  n'at- 
tendent que  les  ombres  de  la  nuit.  ^" 

lis  jurent  de  demeurer  attachés  à  fa  for- 
tune ;  dz  braver  ,  pour  elle  ,  les  dangers  6c 
la  mort.  Par  des  paroles  j  par  des  foupirs 
qui  lui  échappent  ,  elle  excite  leur  ardeur  : 
elle  fe  plaint ,,  tantôt  à  l'un  ,  tantôt  à  l'autre, 
d'être  forcée  de  partir  fans  eux.  Cependant 
les  dix  guerriers  fe  font  armés  ?  6c  vonc 
prendre  les  derniers  ordres  de  Godcfroi. 

Le  fage  leur  piodigue  fes  leçons  Se  fes 
avis  :  il  les  avertit  de  fe  défier  d'un  peuple 
BSdele  ,  inconftant  ôc  léger  ■■,  il  leur  en- 
feigne  par  quel  art  ils  pourront  éviter  les 
piég:s  &  le  dérober  aux  malheurs.  Mais  fes 
difcoursinuciles  font  emportés  par  les  vents, 
&  l'amour  rit  de  fes  confeils.  Enfin  Gode- 
froi  reçoit  leurs  adieux.  L'impatiente  Ar- 
mide  n'attend  point  le  retour  de  l'aurore. 
/Elle  part  victorieufe  ,  &  traîne  à  fa  fuite 
ces   rivaux    enchaînés  ,    ornement    de  fon 
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triomphe.  La  foule  de  fes  autres  amans  de- 
meure en  proie  aux  maux  les  plus  cruels. 
Mais  dès  que  la  nuit  parut  Se  amena  fous  fes 
ailes  le  filence  Se  les  fonges  légers  ,  la  plu- 
parc  entraînés  parPamour  fe  dérobent  en  fe- 
cret  8c  fuivent  fes  traces.  { 

Euftache  eft  le  premier  :  à  peine  peut-ii 
attendre  la  nuit  &  les  ombres  :  impatient  , 
il  s'échappe  Se  marche  dans  l'obfcurité  fur 
les  pas  de  Paveugle  guide  qui  le  conduit.  Il 
erre  toute  la  nuit:  enfin  aux  premiers  rayons 
du  jour  ,  il  apperçoit  Annule  Se  fes  guerriers 
dans  un  bourg  qui  leur  a  fervi  d'afyle. 

Il  fe  précipite  vers  elle  :  Raimbaud  l'a. 
bientôt  reconnu  à  fon  armure  :  «  Qui  t'a- 
»  mené  en  ces  lieux?  Qu'y  viens-tu    cher- 

99  cher  ?   Armide.  Si  elle  ne  dédaigne 

»  point  mon  bras  6c  mes  hommages  ,  el!e>, 
»»  n'aura  ,  ni  défenfeur  plus  intrépide ,  ni 

»  efclave  plus  fidèle.  Qui  t'appelle  à 

m  cet  honneur  infigne  ?  L'amour. 

»  J'ai  été  choisi  par  l'amour ,  Se  roi  pac 
»  la  fortune.  A  ton  avis,  qui  des  Jeux  a  le 
«droit  le  plus  légitime î   Ton  vaia 
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»  titre  ne  te  fervira  de  rien  :  fans  million  Se 
»  fans  droit ,  inutilement  tu  tenteras  de  te 
»  mêler  avec  les  vengeurs  avoués  de  la  Prin- 
3j  cefTe. Eh  !  qui  ofera  me  le  difputer  ? 

»  Moi  43.  A  ce  mot  Raimbaud  s'avance 
l'épéeàla  main  :  avec  un  dédain  égal,  avec 
une  égale  audace ,  Euftache  s'avance  à  Ion 
tour.  Mais  Armide  étend  fon  bras ,  Se  d'un 
coup-d'œil  qui  maîctife  les  âmes  ,  elle  arrête 
leur  impétueux  mouvement  :  »  De  grâce  , 
»  dit- elle  à  Raimbaud  ,  fouffre  un  compa- 
»  gnon  qui  me  donne  un  vengeur  de  plus. 

sj  Si  mon  falut  ,  iî  ma  vie  t'intéreiîe  , 
ss  pourquoi  me  priver  d'un  nouvel  appui 
m  dans  un  iî  prcflTant  befoin  5  Je  rends 
»  grâces  au  deftin  qui  t'amène  ,  dit-elle  à 
»j  Euftache ,  pour  défendre  mes  jours  & 
»  venger  mon  honneur.  Je  ferois  aveugle, 
»>  infenfée  ,  fi  je  dédaignois  un  compagnon 
j>  iî  généreux  Se  un  iî  noble  appui  ».  Pen- 
dant qu'elle  parle  ,  elle  voit  accourir  de 
nouveaux  dér'enfeurs. 
Vils  arrivent  par  des  chemins  différens  ; 
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jaloux  :  Armide  les  accuei'le  ,  leur  foi^rir, 
&c  chacun  croit  lire  fur  fon  front  qu'elle 
diftingue  fes  fentimens  Se  fa  valeur.  Cepen- 
dant les  ombres  s'éclaircifïent  :  déjà  Gode- 
froi  s'eit  apperçu  de  la  défertion  de  ces  guer- 
riers. De  ïînifïres  preiTenrimens  du  malheur 
qui  les  attend  ,  portent  dans  fon  aine  le 
trouble  Se  l'inquiétude^ 

Pendant  qu'il  en  eft  tout  occupé  ,  arrive 
un  courrier  haletant  St  couvert  de  poufhcre. 
Ses  regards  fombres .  la  douleur  empreinte 
fur  fon  front ,  annoncent  qu'il  eii  chargé 
de  triftes  nouvelles  :  >»  Bientôt  ,  dlr  il  à 
»>Godefroi,  la  ootee  Egyptienne  couvrira, 
»  les  mers  :  Guillaume  qui  conniianae  aux 
»  vaiiu;aux'  génois  ,  m'a  ordonné  de  t'ap- 
»  porter  cet  avis^. 

Il  ajoute  qu'un  convoi  confîdérabîe  ,  que 
la  flotte  envoyoït  au  camp  ,  a  été  arrêté- 
au  milieu  de  la  route.  Qu'une  horde  d'Ara- 
bes a  rout-à-coup ,  dans  le  fond  d'u.)  val- 
lon ,  attaqué  l'efeorte  qui  le  cor.duifok  ,  en 
9.  égorgé  une  partie  Se  chargé  les  autres  de 

ffts; 
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fers  :  que  perfonne  n'a  pu  échapper  à  ces 
brigands. 

Que  l'audace  Se  la  licence  de  ces  barbares 
errans  ne  connoîc  plus  de  bornes  :  qu'ils  fe 
répandent ,  tels  qu'un  déluge  ,  dans  toute  la 
campagne ,  Se  ne  trouvent  aucune  digue 
qui  les  arrête.  Que  pour  leur  infpirer  de  la 
terreur  6c  afîurer  les  chemins ,  qui  de  la 
mer  de  Palefline  conduifenr  au  camp  ,  il  eft 
néceffaire  d'envoyer  contre  eux  des  détache- 
mens. 

En  un  moment  ces  funeftes  nouvelles  vo- 
lent dans  toute  l'armée  :  le  vulgaire  des  fol- 
dars  redoute  la  famine  Se  la  voit  avec  toutes 
fes  horreurs.  Le  fage  Bouillon  ,  qui  ne  re- 
trouve plus  leur  courage  Scieur  audace  ac- 
coutumée ,  d'un  air  calme  Se  tranquille 
cherche  à  les  rafiurer  ,  Se  les  confole  par  fes 
difeours. 

»  O  vous ,  leur  dit-il  ,  qui  à  travers  mille 
»  obftachs  ,  à  travers  mille  dangers,  avez 
»  franchi  ,  avec  moi ,  tant  de  climats  di- 
»>  vers  ,  Guerriers  T   qui  naquîtes  pour  ven» 

Tome  /.  P 
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»  ger  la  querelle  du  ciel  6c  réparer  les  pertes 
m  d'une  religion  faune  ;  vous  qui  avez 
»  triomphé  des  forces  de  la  Perfe  &  de  la 
»  perfidie  des  Grecs  ,  dc&  monts  6c  des 
»  mers ,  de  l'hiver  6c  de  fes  tempêtes  ,  de  la 
s»  foif  &  de  la  faim  ,  vous  connoiiTez  donc 
»>  enfin  la  crainte  ? 

»  Ce  Dieu  qui  dirige  nos  pas  &  qui  nous 
»  fait  mouvoir  ,  ce  Dieu  éprouvé  tant  de 
»  fois  dans  de  plus  grands  périls ,  ne  peut 
»  donc  vous  raffurer  aujourd'hui  ?  Croyez- 
»  vous  qu'il  ait  retiré  fon  bras  ôc  détourné 
s»  fes  regards?  Un  jour,  &  ce  jour  n'eft  pas 
»>  loin  ,  vous  acquitterez  les  vœux  que  vous 
»  lui  avez  faits  ,  6c  vous  aimerez  à  vous  rap- 
ss  peller  les  hafards  que  vous  aurez  courus, 
s»  Allons  ,  ranimez  votre  courage  ,  &c  réfer- 
»  vez-vous  pour  les  fuccès  qui  vous  atten- 
a  dent  3>. 

Ainfi  Bouillon  relevé  leur  efpoir  abattu  , 
&c  d'un  vifage  riant  Se  ferein  les  calme  6c  les 
confole  :  mais  il  cache  au  fond  de  fon  cœuc 
la  cruelle  inquiétude  6c  les  foucis  devorans  * 
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il  fonge  comment ,  au  milieu  de  la  difette 
qui  le  menace  t  il  nourrira  fon  armée  , 
comment  il  repoulTera  les  efforts  de  l'Egypte 
&c  de  fes  flottes  :  quelle  barrière  enfin  il  op- 
pofera  au  brigandage  des  Arabes. 
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CHANT    VI. 

V_/  ependant  la  douce  efpérance  con- 
fole  les  affiégés  &  calme  leurs  alarmes  :  la 
nuit ,  à  la  faveur  de  fes  ombres ,  leur  amené 
fans  cefTe  de  nouvelles  provifions  :  des 
armes  ,  des  machines  de  guerre  bériiTent  les 
remparts  du  côté  du  nord  ,  de  préfentent  un 
front  terrible  6c  menaçant  :  les  murs  fe  font 
élevés  ,  êc  leur  maffe ,  folide  ,  impénétrable , 
paroît  braver  tous  les  efforts  êc  toutes  les  fe- 
coufTes. 

L'infatigable  Aladin  fait  toujours  ex- 
hauffer  ks  remparts  oc  fortifier  les  tours  : 
foit  que  le  foleil  allume  fon  flambeau  ,  foit 
que  les  ombres  obfcurciifent  le  ciel ,  les  tra- 
vailleurs prefTcnt  les  ouvrages  :  leurs  bras  fa- 
tigués s'épuifent  à  fabriquer  de  nouvelles 
armes  ;  mais  Argant  qui  ne  peut  fouffrirces 
éternels  préparatifs ,  aborde  le  Monarque 
&  lui  tient  ce  difeouts. 
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îj  Jufqu'à  quand  nous  retiendras-tu  cap- 
»  tifs  dans  ces  murs  ?  Jufqu'à  quand  cache- 
w  rons-nous  notre  honte  &  notre  lâcheté  ? 
»  J'entends  gémir  les  enclumes  fous  le  poids 
33  des  marteaux  ,  j'entends  réfonrrer  les  caf- 
>i  ques  ,  les  cuiraiTes ,  les  boucliers,  mais 
>3  j'ignore  à  quel  ufage  tu  les  deftines.  Ce- 
33  pendant  les  brigands  ravagent  tes  campa- 
»  gnes ,  pillent  tes  châteaux  ;  perfonne 
33  n'ofe  arrêter  leurs  courfes  -,  le  fon  de  la 
33  trompette  ne  va  pas  feulement  troubler 
33  leur  fommeil. 

33  Rien  ne  dérange  leurs  repas  oc  leurs 
»3  fêtes  :  tranquilles  tout  le  jour  ,  ils  repofent 
33  toute  la  nuit  \  &:  toi ,  par  ta  lenteur  ,  par 
33  ton  indolence  ,  par  cette  attente  étemelle 
33  des  fecours  de  l'Egypte  ,  tu  hâtes  la  fa- 
33  mine  qui  va  te  livrer  aux  fers  des  ennemis, 
»  ou  à  une  mort  honteufe. 

33  Pour  moi  je  ne  veux  pas  qu'une  fin  in- 
si  connue  enfeveliife  mes  jours  dans  un  obf- 
33  cur  oubli  :  je  ne  veux  pas  que  le  foleil  ,  à* 
33  fon  retour  ,  me  furprenne  encore  caché 
j3  dans  tes,  murs  :  que  le  fort  faffe  de  ma  vie 
»  ce  qui  en  a  été  arrêté  dans  les  céleftes  dé- 

P  xi  | 
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»»  crets  ;  il  ne  fera  pas  die  au  moins  qu'Ar- 
»  gant  péiïffe  loin  des  combats ,  fans  gloire 
»  &c  fans  vengeance. 

sa  Et  pourtant  fi  ta  valeur  première  n'étoit 
»  point  éteinte  ,  s'il  en  reftoit  encore  quel- 
aï  ques  étincelles  ;  ah  !  ce  ne  feroit  pas  à  une 
»  mort  honorable  ,  ce  feroit  à  la  vie  ,  ce  fe- 
»  roit  à  la  victoire  que  j'oferois  prétendre. 
»  Allons  enfemble  ,  allons  chercher  notre 
»  ennemi  Se  notre  deftinée!  Souvent  dans 
s»  les  plus  grands  périls ,  les  confeils  de  l'au- 
»>  dace  font  les  confeils  de  la  prudence. 

»  Mais  fi  tu  n'efperes  plus  rien  de  l'audace, 
»  fi  ru  crains  d'expofer  routes  tes  forces  aux 
»  hafards  d'un  combat  ,  fais  du  moins  que 
«  deux  guerriers  décident  la  querelle  :  pour 
»  faire  plus  sûrement  accepter  le  défi  au  gé» 
»  néral  des  Chrétiens  ,  que  lui-même  choi- 
si fiiïc  les  armes ,  qu'il  fixe  le  lieu  Se  les  con- 
«  ditions  du  combat. 

»  Si  l'ennemi  qu'on  m'oppofera  n'a  que 
»>  deux  bras  &  une  feule  ame  ,  quelqu'auJa- 
»>  cieux  ,  queîqu'intrépide  qu'il  puifle  être, 
»  tu  ne  dois  craindre  aucun  revers  pour  une 
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m  caufe  jufte  Se  défendue  par  Argant.  Oui, 
m  cette  main  fera  pour  toi  la  fortune  Se  le 
»  deftin  i  elle  te  donnera  la  victoire  ,  reçois- 
»  là  pour  gage  de  ma  promefTe  ôc  de  ta  sû- 
»  reré  », 

Il  dit  :  «Jeune  audacieux,  répond  Aladin, 
»  quoiqu'appefantis  par  l'âge  ,  ces  bras  ne 
=»  craignent  point  encore  de  manier  le  fer.  Je 
»  n'ai  point  une  ame  alfez  vile  ,  aiTez  lâche  , 
«  pour  préférer  une  mort  déshonorante  à 
»  une  mort  illuftre  Se  généreufe  ,  fi  je 
»  croyois  en  effet  devoir  redouter  ces  dé- 
«  fafbes  Se  cette  famine  que  tu  m'annonces. 

»  Ciel  !  éloigne  de  moi  cette  infamie. 
»  Mais  un  fecret  que  ma  politique  cache  aux 
»  autres ,  je  vais  le  dépofer  dans  le  fein  d'Ar- 
wgant.  Soliman  qui  brûle  de  venger  l'af- 
»  front  qu'il  a  reçu  dans  Nicée  ,  a  ramaiTé 
wjufqu'au  fond  de  la  Lybie  des  hordes 
«  d'Arabes  errans  8c  vagabonds  ,  il  vient 
»  avec  eux  furprendre  nos  ennemis  dans 
»  l'ombre  de  la  nuit  ,  6c  nous  apporte  des 
»  fecours  Se  des  vivres. 

»>  Bientôt  il  fera  fous  nos  murs.  Laiiïbns, 
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m  en  attendant,  les  Chrétiens  s'enivrer  de 
»  leurs  vaines  conquêtes ,  &c  ne  longeons 
»  qu'à  coaferver  mon  fceptre  &  le  lïége  de 
»  mon  empire.  Modère ,  de  grâce  ,  le  feu 
»  de  ton  courage  ôc  ta  trop  bouillante  au- 
»  dace;  attends  le  moment  marqué  pour  ta 
m  gloire  Se  pour  ma  veangeance  ». 

Au  nom  de  Soliman  ,  fon  antique  rival  , 
le  fier  Circaifien  eft  enflammé  de  colère  & 
s'indigne  qu'Aladin  fe  promette  tant  de  les 
efforts  :  »  Seigneur  ,  lui  dit-il  ,  tu  feras  à 
,,  ton  gré  ,  ou  la  paix  ou  la  guerre  ,  je  ne» 
,,  t'en  parle  plus;  temporife  ,  attends  So- 
,,  liman  ,  Se  flatte-toi  que  qui  a  perdu  fes 
j,  états ,  défendra  les  tiens. 

,,  Qu'il  vienne  cet  ange  tutélaire  ,  ce  li- 
,,bérateur  des  Croyans?  pour  moi  je  crois 
,,  me  fuffire  à  moi-même  j  ^  je  ne  veux  de 
,,  liberté  que  de  ma  main  :  pendant  que 
,,  tout  languit  ici  dans  le  repos  ,  permets 
„  que  je  delcende  dans  la  plaine  ,  puifque 
?,  ru  n'avoues  point  mon  audace,  j'irai  en 
,,  mon  nom  combattre  les  Chrétiens. 

— —  ,,  Tu  devrois  réferyer  pour  un  meilr 
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,,  leur  ufage  ,  ta  valeur  8c  ton  épée  :  tu  peux 
,,  cependant  fi  tu  le  veux  ,  aller  défier  quel- 
,,  que  guerrier  ennemi  >».  Argant  ,  fans  ba- 
lancer :  »  Va ,  dit-il  au  héraut ,  va  dans  la 
,j  plaine  ,  &  à  la  vue  de  tout  le  camp  des 
„  Chrétiens  ,  porte  à  leur  général  mon 
j,  cartel. 

,,  Dis-lui  qu'un  guerrier  qui  s'indigne  de 
,,  refter  caché  dans  nos  murailles  ,  brûle  de 
,,  montrer  ce  que  peut  Ion  courage  ;  qu'il 
j,  elt  prêt  à  combattre  dans  cette  plaine  qui 
,,  fépare  la  ville  ôc  le  camp  ,  6c  qu'il  défie 
,,  celui  des  Chrétiens  qui  compte  le  plus  fur 
,,  fa  valeur. 

,,  Qu'il  ne  fe  borne  pas  à  un  feul  ennemi  : 
,,  qu'après  le  fécond  &  le  treifieme,  le  qua- 
,,  trieme  ôc  le  cinquième  pourront  encore  fe 
,,  préfenter  :  qu'illuflre  ou  inconnu  ,  tout 
a,  Chrétien  peut  fe  mefurer  avec  lui  :  que  le 
,,  vaincu  fera  ,  fuivant  les  loix  de  la  guerre  , 
,,1'efclave  du  vainqueur.  ,,  Il  dit,  Se  foudain 
le  héraut  a  revêtu  facotte-d'armes  où  l'or  fe 
mêle  avec  la  pourpre. 

11  part,  il  arrive  en  préfence  de  Godefroi 
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Se  des  Guerriers  qui  l'environnent  :  »  Sei- 
j,  gneur  ,  dit-il,  permets -tu  à  un  héraut 
3,  d'armes  de  remplir  les  ordres  dont  il  eft 

,,  chargé  ?   Je  le  permets  -,    parle  fans 

,t  crainte  : Tu  verras,  dit  l'infidèle,  Ci 

,,  ma  million  doit  te  flatter  ou  t'alarmer.  „ 

Il  continue ,  Se  d'un  ton  aider  Se  impo- 
fant ,  il  prononce  le  défi  :  tous  les  Chrétiens 
frémifïent ,  tous  font  éclater  leur  indigna- 
tion. ,,  Le  Guerrier  qui  t'envoie  ,  lui  ré- 
,,  pond  Bouillon  ,  tente  une  pénible  entre- 
,,  prifej  bientôt  il  en  fencira  tout  le  poids , 
»Se  il  n'ira  pas  jufqu'au  cinquième  advec- 
„  faire. 

,,  Qu'il  vienne  j  le  champ  de  bataille  fera 
y,  libre ,  Se  il  ne  doit  craindre  aucun  ou- 
,,  trage  :  quelqu'un  de  mes  guerriers  combat- 
,,  tra  contre  lui  ,  Se  je  te  jure  qu'il  ne  com- 
„  battra  qu'avec  des  armes  égales.  ,,  Il  dit  ", 
le  héraut  revole  porter  fa  réponfe  au  fier 
Circaiïien. 

„  Arme -toi  ,  Seigneur  ,  lui  dit-  il ,  qui 
,,  t'arrête?  Les  Chrétiens  acceptent  ton  défi  : 
„  les  moins  braves  comme  les  plus  intrépides 


Délivrée.       179 

,,  brûlent  de  fe  mefurer  avec  toi  ?  J'ai  vu 
,,  mille  regards  menaçans ,  j'ai  vu  mille 
,,  bras  armés  :  Le  Général  donnera  une  fau- 
,,  vegarde  au  champ  de  bataille. ,,  Auffi-tôt 
Argant  demande  fon  armure. 

Il  la  revêt  avec  impatience  ;  il  brûle  de 
voler  dans  la  plaine  :  ,,  Il  n'eft  pas  jufte  ,  dit 
,,  Aladin  à  Cloiinde ,  qu'il  parte  feul  6c 
5,  que  vous  refticz  ici  :  Prenez  mille  de  nos 
,,  guerriers  avec  vous  ;  fuivez  fes  pas  ,  & 
, ,  de  loin  ,  à  la  tête  de  votre  troupe  ,  veillez 
„  fur  lui.  ,, 

Il  fe  tait  :  Clorinde  &:  fes  foldats  s'arment 
&  fortent  de  ta  ville  :  Argant  les  précède  > 
il  efl  fur  un  courtier,  couvert  de  fon  armure 
accoutumée  :  entre  les  murs  £c  le  camp  ». 
s'étend  un  vafte  terrein  dont  la  furface  égale 
paroît  faite  exprès  pour  être  le  théâtre  d'un 
combat. 

C'eft-là  que  deCccnd  le  farouche  Argant  ; 
cVft-là  que  feul  il  s'arrête  à  la  vue  de  l'en- 
nemi. Fier  de  fon  courage  ,  de  fa  taille  ,  de 
fes  forces ,  fon  air  refpite  l'orgueil  &c  la  me- 
nace. Tel  Phlégre  vit  Encelade  :  ou  tel  pa- 
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rut  le  géant  des  Philiftins  dans  le  vallon  té- 
moin de  fa  défaite.  La  plupart  des  Chré- 
tiens qui  ne  connoifTent  point  tout  ce  que 
peur  fon  bras ,  le  voient  fans  terreur. 

Godefroi  n'a  point  encore  fixé  fon  choix  î 
mais  tous  les  vœux  ,  tous  les  regards  fe  tour- 
nent furTancrede.  Parmi  tant  de  héros ,  un 
fuffrage  unanime  le  défîgne  comme  le  héros 
le  plus  intrépide.  Bientôt  on  prononce  fon 
nom  ,   &  Bouillon  femblc  applaudir. 

Déjà  tous  cèdent  à  ce  rival  t  &c  le  vœu  du 
Général  n'eft  plus  un  fecret  :  ,,  Va  ,  dit-il  à 
j,  Tancrede  ,  je  te  permets  de  combattre  : 
,,  réprime  la  fureur  de  ce  Barbare.  ,,  Tan- 
crede orgueilleux  de  ce  choix  ,  fait  éclater 
fa  joie  6c  fon  audace  :  il  demande  fon  cafque 
Se  fon  cheval  ,  8c  fuivi  d'une  troupe  nom- 
breufe  ,  il  fort  des  retranchemens. 

Il  n'en:  point  encore  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  où  l'attend  le  Circaflîen  :  tout-à- 
coup  s'offre  à  fa  vue  l'altiere  Clorindc  :  fa 
noble  contenance  fixe  fes  regards  :  fon  ha- 
billement efface  la  blancheur  de  la  neige  qui 
couronne  le  fommet  des  Alpes.    Elle  a  ôté 

la 
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la  viiîere  de  fou  cafque  ,  Se  placée  fur  une 
éminence  ,  oa  la  découvre  coûte  entière. 

Tancrede  ne  voit  plus  Argant  ,  il  ne  voie 
plus  ce  front  menaçant  :  les  regards  attachés 
fur  la  colline  où  eft  la  guerrière  ,  il  ne 
pteiTe  plus  fon  courller  qui  s'avance  d'un  pas 
tardif  &  lent  :  bientôt  immobile  ,  il  s'arrête, 
il  fembie  transformé  en  rocher  ;  il  eft  touc 
de  glace  au-dehors  ,  mais  fon  cœur  brûle  , 
il  n'a  que  des  yeux  ,  il  paroîc  avoir  oublié  le 
combac. 

Argant,qui  ne  voieperfonne  prêt  à  fe  me* 
furer  avec  lui  :,,  Je  fuis  venu  ,  s'éciie-t-il  , 
,,  chercher  un  ennemi  :  en  eft-il  un  qui  ofe 
,,  avancer  8c  me  combattre,,?  Toujours  in- 
terdit ,  étonné,  Tancrede  regarde  Clorinde 
Se  n'entend  rien.  Othon  alors  pouffa  fon 
cheval  Se  le  premier  il  s'élance  dans  l'a- 
têne. 

Othon  avoit  lui-même  afpiré  à  l'honneur 
de  combattre  le  Circaflîen  ;  mais  il  avoir 
cédé  à  Tancrede  Se  n'étoit  forti  du  camp 
que  pour  l'accompagner  :  cependant  quand 
il  voit  le  héros  livré  à  d'autres  objets  ne  plus 
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fonger  au  combat ,  jeune  ,  impatient ,  auda- 
cieux ,  il  faifît  avidement  l'occafîon  qui 
lui  eft   offerte. 

Plus  rapide  que  le  tigre  ou  le  léopard 
dans  les  bois ,  il  fond  fur  le  Sarrafin  qui 
l'attend  la  lance  en  arrêt.  Tancrede  enfin 
fe  réveille  ,  il  s'arrache  aux  pen  fées  qui 
l'abforboient  :  c'eft  à  moi  de  combattre  , 
s'écrie-t-il ,  mais  déjà  Othon  ne  l'entend 
plus.- 

Il  s'arrête  tout  brûlant  de  colère  ôc  de 
dépit:  la  rage  eft  dans  les  yeux  ?  il  rougit 
qu'un  autre  l'ait  prévenu.  Cependant  Aigant 
reçoit  un  coup  violent  fur  fon  cafque  : 
de  fon  côté  il  traverfe  le  bouclier  d'Othon 
&  perce  fa  cuirafTe. 

Le  jeune  Guerrier  chancelle  fur  fon 
cheval  ôc  tombe  :  le  Sarrafin  plus  fort  & 
plus  vigoureux  en  eft  à  peine  ébranlé  :  d'un 
ton  fuperbe  ôc  dédaigneux  il  infulte  à  fou 
ennemi  :  ,,  Rends-  toi  ,  lui  dit-  il  ,  c'eft 
„  allez  pour  ta  gloire  de  pouvoir  dire  que 
s,  tu  as  combattu  contre  moi. 

„  —Non  réplique  Othon, un  Chrétien  ne 
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,,  quitte  pas  titôt  fes  armes  5c  fon  audace: 
,,  la  chute  d'un  autre  paiera  la  mienne  : 
,,  je  veux  ou  me  venger  ou  périr.  ,,  Sem- 
blable à  une  furie  ,  le  Circafîîen  frémit  Se 
femble  vomir  des  flammes  :  ,,  Tu  dédaignes 
,,  ma  courtoitie  >  dit-il  ,  connois  donc  ma 
,,  valeur.  ,, 

Il  dit  :  &  oubliant  les  loix  de  l'honneur 
&  de  la  Chevalerie  ,  il  pouffe  fon  courtier 
fur  le  Chrétien.  Othon  s'écarte  ,  fe  détourne 
&  porte  à  fon  vainqueur  un  coup  dans  le 
côté  :  il  en  retire  fon  fer  tout  fanglant. 
Inutile  blelTure  qui  n'affoiblit  point  fes 
forces  ôc  enflamme  encore  fa  colère  6c  fa 
fureur. 

Argant  arrête  fon  courtier  ,  retourne  fur 
fes  pas ,  àc  plus  rapide  que  l'éclair  ,  il  fond 
fur  fon  eunemi  :  de  ce  terrible  choc  ,  Othon 
fent  fes  jambes  tremblantes  fe  dérober  fous 
lui  :  pâle  ,  foible  &  prefque  fans  haleine  , 
fes  forces  l'abandonnent  >  il  va  mefurer  la 
terre. 

Cruel  dans  fa  colère  ,  le  Circafîîen  fait 
jnarcher  fon  cheval  fur  le  corps  du  vaincu; 
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Que  tout  orgueilleux  ,  s'écrie-t-il ,  périfTe 
comme  le  téméraire  que  je  foule  aux  pieds  ï 
A  cette  vue  Tancrede  indigné  ne  balance 
plus  ;  il  veut  qu'un  coup  iliuftre  couvre  fa 
faute  &  donne  à  fa  gloire  un  nouvel  éclat. 

Il  s'avance  en  criant  :  ,,  Ame  vile  ,  qui 
,,  porte  la  baflelTe  jufques  dans  la  victoire  , 
9i  quel  honneur  attens  -  tu  d'une  pareille 
j,  barbarie  ?  Il  faut  que  tu  aies  été  nourri 
,,  aux  forfaits  parmi  les  brigands  de  l'Arabie 
„  ou  quelque  horde  encore  plus  fauvage. 
,,Fuis  la  lumière  ,  monftrc  des  forêts, 
9)  cours- y  cacher  ta  cruauté.  ,, 

Il  fe  tait  :  l'infidèle  impatient  de  cet 
affront ,  écume  de  rage  &  de  fureur  :  il  veut 
répondre ,  mais  un  fon  confus  fort  de  fa 
bouche  femblable  au  rugiflement  d'un  lion 
irrité  ,  ou  tel  que  le  bruit  de  la  foudre 
lorfqifelle  déchire  le  fein  de  la  nue  Se  s'en 
échappe  :  ainn*  les  mots  retendirent  dans 
fon  fein  enflammé  àc  s'en  arrachent  avec 
violence. 

Après  que  par  des  menaces  ils  ont  tour 
*à  tour  aigri  leur   colère    &    leur  orgueil  f 
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tous  deux  avec  une  égale  rapidité  ,  ils 
s'éloignent  pour  prendre  leur  eilbr.  O  Mufe, 
donne  à  ma  voix  plus  de  force  6c  plus  d'é- 
clat ;  verfe  dans  mon  cœur  la  fureur  qui 
les  anime  j  que  mes  fons  rendent  toute 
l'horreur  de  ce  combat  3  6c  que  le  bruit  des 
armes  retentiffe  dans  mes  vers. 

Leurs  lances  font  en  arrêt  j  ils  fe  préci- 
pitent l'un  fur  l'autre  j  l'aigle  qui  fond  fur 
fa  proie  ,  le  trait  qui  fend  les  airs  ,  font 
moins  vîtes  &  moins  rapides  :  rien  n'égala 
jamais  leur  furie  :  leurs  lances  fe  brifent 
fur  leurs  cafques  :  mille  éclats ,  mille  étin- 
celles volent  à  la  fois. 

Le  bruit  feul  du  coup  fait  trembler  la 
terre  ;  les  montagnes  en  mugiiTent  :  mais 
ni  le  choc  ,  ni  le  coup  ne  font  plier  le  front 
fuperbe  de  ces  deux  rivaux.  Leurs  chevaux 
fe  heurtent  ,  tombent  oc  font  pour  fe  re- 
lever de  lents  6c  pénibles  efforts  :  les  Guer- 
riers les  abandonnent  ,  ptennent  leurs  épées 
Se  combattent  à  pied. 

Chacun  de  la  main  fuit  la  main  de  fou 
ennemi ,  de  fes  regards  cherche  fes  regards, 

Q  «j 
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mefure  fes  pas  fur  fes  pas  j  varie  l'attaque  & 
la  défenfe;  trompe  l'art  par  l'art  ,  la  feinte 
par  la  feinte  ,  tourne  ,  s'avance  ,  recule  , 
menace  un  côté  ,  frappe  l'autre  ,  fe  dé- 
couvre afin  de  forcer  fon  adverfaire  à  fé 
découvrir  à  fon  tour. 

Tancrede  offre  fon  flanc  nud  &  défar- 
iné ;  Argant  va  le  frapper  &  laifîe  lui-même 
fon  côcé  gauche  fans  défenfe  :  Tancrede 
d'un  feul  coup  repouflë  fon  épée  ,  le  blefTe  , 
puis  fe  retire  ,  fe  remet  fous  les  armes  & 
s'en  couvre  tout  entier. 

Le  Circaffien  voit  couler  fon  propre 
fang ,  plein  d'horreur  8c  de  trouble  ,  trans- 
porté de  douleur  ,  il  frémit ,  il  foupire  ;  il 
élevé  &  l'épée  &  la  voix  ;  il  veut  frapper  8c 
lui-même  eft  frappé  à  l'endroit  où  finit 
Fépaule  8c  commence  le  bras. 

Tel  que  dans  les  forêts  qui  couronnent 
le  fommet  des  Alpes  ,  l'ours  bleiïé  par  des 
chaiTeurs  ,  s'élance  furieux  au  milieu  des 
armes ,  affronte  avec  audace  oc  les  périls  8c 
la  mort ,  tel  le  Circaffien  percé  d'une  double 
blelïure  ,  couvert  d'une  double  honte  ,  tout 
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à  la  colère  &  à  la  vengeance ,  ne  connoît 
plus  le  danger  8c  oublie  le  foin  de  fa  propre 
défenfe. 

Il  réunit  toutes  fes  forces  &  imprime  à 
fon  épée  un  mouvement  fi  impétueux  que 
Ja  terre  en  tremble  &  l'air  en  étincelle  : 
Tancredc  ne  peut  plus  attaquer  ;  il  fe  dé- 
fend, il  refpire  à  peine  ;  rien  ne  peut  le 
garantir  de  l'impétuofitc  d'Argant  ni  de  fes 
efforts. 

Ramaffé  fous  fes  armes  ,  il  attend  en 
vain  que  l'orage  celle  :  il  recule  ;  toujours 
le  fier  Sarrafin  le  preffe  avec  la  même  furie  : 
enfin  lui-même  forcé  de  s'abandonner  à  fes 
tranfports  ,  il  fond  ,  il  fe  précipite  fur  fon 
ennemi. 

La  raifon  5c  l'adreflc  cèdent  à  la  colère  , 
la  fureur  entretient  leurs  forces  5c  les  rani- 
me. Leurs  bras  ne  portent  pas  un  coup  qui 
ne  perce  ,  qui  ne  déchire  ;  la  terre  eft  cou- 
verte du  débris  de  leurs  armes  :  leurs  armes 
font  teintes  de  fang  ,  8c  le  fang  coule  avec 
la  fueur  :  leurs  épées  brillent  comme  l'éclair, 
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éclatent  comme  le  tonnerre  Se  frappent 
comme  la  foudre. 

L'un  Se  l'autre  peuple  ,  interdit  ,  in- 
certain ,  contemple  un  fpedtacle  fî  atroce  Se 
û  nouveau  :  partagé  entre  la  crainte  Se  l'ef- 
pérance  ,  il  en  attend  la  fin  :  leurs  regards 
fuivent  les  mouvemens  des  guerriers ,  parmi 
tant  de  fpe&ateurs ,  on  ne  voit  aucun  gefte, 
on  n'entend  aucun  mot  ;  tous  reftent 
muets ,  immobiles ,  Se  l'agitation  n'eft  que 
dans  leur  cœur. 

Déjà  les  deux  combattans  étoient  épuifés  t 
Se  peut-être  la  laiïîaide  alloit  décider  la 
vidtoire  :  mais  la  nuit  étend  Ces  voiles  obf- 
curs  Se  tous  les  objets  fe  perdent  dans  fes 
ombres.  Des  deux  côtés  un  héraut  s'avance 
Se  vient  féparer  les  guerriers.  Le  chrétien  eft 
Aridée  j  l'infidèle  eft  Pindore  ,  fage  vieil- 
lard qui  avoit  porté  le  carrel  d'Argant. 

Tous  deux  avec  cette  aiïurance  que  leur 
donnent  l'ufage  antique  Se  le  droit  des  Na- 
tions ,  ils  étendent  leurs  feeptres  pacifiques. 
,,  O   Guerriers ,  dit  Pindore  ,    vous  aves 
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„  acquis  une  gloire  égale  ,  vous  avez  montré 
,,  une  égale  valeur  5  cefTez  le  combat  ;  refpec- 
,,  tez  les  ombres  8c  le  repos  qu'elles  amènent. 

,,  Le  foleil  en  terminant  fon  cours  doit 
,,  terminer  vos  travaux  6c  la  nuit  doit 
,,  donner  la  paix  à  toute  la  Nature.  Des 
,,  coeurs  généreux  dédaignent  des  exploits 
,,  nocturnes  ,  enfevelis  dans  les  ténèbres  8c 
„  dans  le  lîlence.  Je  voudrois  ,  dit  Argant  , 
,,  ne  combattre  qu'à  la  clarté  des  cieux  , 
,,  mais  l'obfcurité  ne  me  fera  point  aban- 
,,  donner  le  champ  de  bataille  ,  h*  mon  en- 
,,  nemi  ne   jure  qu'il  y  reviendra. 

,,  Et  toi  ,  dit  Tancrede  ,  jure  que  tu  re- 
,,  viendras  toi-même  ,  &c  que  tu  ramèneras 
,,  ton  ptifonnier  ;  ce  n'eft  qu'à  cette  con- 
.,  dition  que  je  puiscenfentir  à  reculer  la  fin 
,,  de  notre  querelle.  ,,  Tous  deux  ils  jurent  y 
&  les  hérauts  ,  pour  leur  donner  le'temsdc 
réparer  leurs  forces  8c  de  guérir  leurs  blef- 
fures ,  arrêtent  que  la  fîxieme  aurore  les 
verra    recommencer. 

Ce  terrible  combat  laifTe  dans  le  coeur 
tles  Chrétiens  &  des  Sarrafîns  une  impreiîion 
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profonde  6c  durable  d'étonnement  6c  d'hor- 
reur :  on  ne  parle  plus  que  de  l'audace  6c 
de  la  valeur  des  deux  guerriers.  On  les 
compare, 6c  le  vulgaire  parragé  dans  fes  opi- 
nions ne  s'accorde  poinr  à  donner  la  palme. 
On  attend  en  fufpens  que  l'événement 
ait  nommé  le  vainqueur  6c  décidé  Ci  la 
fureur  l'emporte  fur  le  courage  ,  ou  il  l'au- 
dace cède  à  la  bravoure.  Mais  perfonne  ne 
prend  au  fuccès  de  ce  combat  un  intérêc 
plus  tendre  ,  perfonne  n'en  eft  plus  occupé  , 
plus  agicé  qne  la  belle  Herminie  ,  qui  voie 
la  moitié  de  fa  vie  foumife  aux  arrêts  in- 
connus du  hafard. 

Pille  de  CafTan  qui  régna  fur  Antioche  , 
Herminie  vit  tomber  fon  trône  fous  l'effort 
des  Chrétiens  6c  fut  elle-même  le  prix  du 
vainqueur.  Mais  Tancredc  généreux  6c  fen- 
fible  refpetla  fes  malheurs ,  les  plaignit  6c 
au  milieu  des  ruines  de  fa  patrie  ,  elle  fut 
encore  honorée  comme  une  Reine. 

Ce  héros  confola  fa  captive  ,  la  fervit , 
lui  rendit  fa  liberté  ,  fes  diamans  &c  fes  tré- 
fors  :  mais  fa  jeuneffe,  fa  beauté  ,  fes  ver« 


Délivrée.        ipi 

tus  ,  fon  courage  enflammèrent  le  coeur  de 
la  PrincefTe  &  l'enchaînèrent  des  liens  les 
plus  forts  que  jamais  amour  eût  formés. 

Libre  ,  elle  regrette  fes  fers ,  elle  regrette 
un  vainqueur  qu'elle  adore  &  une  prifon  ché- 
rie ;  mais  l'honneur  commande-:  elle  obéit 
&  va  dans  une  terre  amie  chercher  avec  fa 
mère  un  odieux  afyle. 

Elle  vient  à  Solime  ;  elle  y  eft  accueil- 
lie par  le  tyran  de  la  Paleftine  :  bientôt 
couverte  d'un  lugubre  voile  ,  elles  eft  réduite 
à  pleurer  fur  le  tombeau  de  l'a  mère  :  mais 
ni  fa  perte  ,  ni  fon  malheureux  exil  ,  ne 
peuvenr  arracher  de  fon  cœur  le  trait  qui  l'a 
bleiTée  ,  ni  éteindre  l'ardeur  qui  la  confume. 

Elle  aime  ,  l'infortunée  î  elle  brûle  :  mais 
loin  de  l'objet  de  fa  tendrefTe  ,  le  feu  ca- 
ché dans  fon  fein  fe  nourrit  plutôt  de 
fouvenir  que  d'efpérance  :  plus  il  efc  fecret , 
plus  il  s'enflamme.  Enfin  le  h*ége  de  Solime 
amené  Tancrede  &  réveille  fon  efpoir. 

A  l'afpecl  de  tant  de  Nations  h  fieres  , 
fî  indomptées  tout  eft  abattu ,  tout  elt 
concerné  :  Herminie  feule  éclaircit  les  om- 
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bres  qui  couvrent  fon  front  :  d'un  œil 
avide  ,  curieux  ,  elle  parcourt  l'armée  Chré- 
tienne :  elle  y  cherche  fon  amant  :  fouvenc 
elle  l'y  cherche  envahi  :  quelquefois  fes  re- 
gards l'y  rencontrent  &:  ellefe  dit  :  Le  voilà, 
c'eft    lui-même. 

Dans  le  palais  des  Rois ,  près  des  rem- 
parts ,  s'élève  une  tour  antique  :  du  fom- 
met  on  découvre  le  camp  des  Chré- 
tiens :  on  commande  à  la  plaine  &  aux 
montagnes.  Là  ,  dès  que  le  foleil  donne  fa 
lumière  au  monde  jufqu'au  moment  où  la 
nuit  répand  fon  obfcurité  ,  Herminie  alhfe 
contemple  les  Chrétiens  ,  s'entretient  de  fon 
amour  &   foupire. 

C'eft  delà  qu'elle  a  vu  le  combat  :  fon 
cœur  qui  palpitoit  fembloit  lui  dire  :  Voilà 
l'objet  de  ta  flamme,  le  voilà  expofé  à  la 
mort.  Ses  regards  inquiets  fui  vent  tous  les 
mouvemens  ;  à  chaque  coup  que  porte  Ar- 
gant ,  elle  lent  dans  fon  cœur  le  fer  ôc  la  blef- 
fure. 

Quand  elle  apprend  la  fin  de  cette  jour- 
née ,  quand  elle  apprend  que  le  combat  doit 
recommencer  , 
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recommencer  ,  une  crainte  nouvelle  vient 
glacer  fcs  efpriis  :  elle  verfe  en  fecrec  des 
larmes  j  des  foupir  échappent  de  fa  bou- 
che :  pâle  ,  défigurée,  fon  vifage  eft  plein 
de  douleur  Se  d'épouvante. 

D'horribles  images  la  pourfuivent  Se  trou- 
blent fes  penfées  j  le  fommeil  plus  cruel 
que  la  mort  lui  préfente  les  fonges  les  plus 
erïrayans ,  les  fpectres  les  plus  étranges.  Elle 
croit  voir  fon  amant  fanglant  ,  déchiré  ; 
elle  croit  l'entendre  implorer  fon  fecours. 
Elle  fe  réveille  ,  trouve  fes  yeux  humides 
Se  fon  fein  baigné  de  fes  larmes. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  crainte  d'un 
nouveau  danger  qui  l'agite  5c  l'alarme  ; 
elle  craint  les  blefTiires  que  le  héros  a  re- 
çues ,  Se  rien  ne  peut  calmer  fon  inquiétude  : 
de  trompeufes  rumeurs  retendirent  autour 
d'elle  Se  redoublent  fes  peines  :  elle  voit 
déjà  Tancrede  couché  langui  flan  t  &:  prêc 
à  fermer  fa   paupière. 

Sa  mère  lui  apprit  à  connoître  les  vertus 
fecrettes  des  plantes  ;  elle  lui  apprit  ,  fui- 
yant  l'ufage  de  l'Orient ,  à  tromper  la  dou- 
Tome   L  & 
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leur  par  des  charmes ,  &  à  guérir  les  plaies 
les  plus  cruelles.  Que  ne  peut-elle  aller  rendre 
elle-même  la  fanté  ôc  la  vie  au  héros  qu'elle 
adore  1 

Hélas  !  elle  voudroic  guérir  fon  amant , 
&  c'eft  à  l'ennemi  de  fon  amant  qu'elle 
eit  forcée  de  donner  fes  foins  !  Quelque- 
fois elle  eft  rentée  de  verfer  fur  les  plaies 
d'Argant  des  fucs  mortels  ,  de  funeftes  poi- 
fons  i  mais  ces  mains  innocentes  &  pures 
fe  refufent  au  crime  :  elle  delîre  au  moins 
que  les  plantes ,  que  les  charmes  perdent 
leur  force  &  leur  vertu. 

Elle  ne  craindroit  point  d'aller  au  mi- 
lieu des  Chrétiens  :  fes  yeux  font  depuis 
îong-tems  accoutumés  à  la  vue  des  com- 
bats &  du  carnage.  L'habitude  des  périls  > 
les  peines  &  les  fatigues  ont  aguerri  fon 
ame  :  ce  n'eft  plus  une  femme  timide , 
qu'une  omhre  épouvante  M  qui  frémit  à  l'i- 
dée du  moindre  danger. 

L'amour  fur-tout ,  l'amour ,  étouffe  la 
crainte  dans  fon  fein.  Pour  fuivre  le  pen- 
chant qui  l'entraîne  ,   elle  iroit   d'un  pas 
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tranquille  affronter  dans  les  forêts  de  l'Afti* 
que  les  monftres  &  les  poifons  :  mais  fi 
elle  ne  craint  point  pour  fes  jours  ,  elle 
doit  craindre  pour  fa  gloire.  L'honneur  , 
l'amour ,  deux  puiiïans  rivaux  ,  fe  difputenE 
fon  cœur  &  le  déchirent. 

,,  Jeune  Princefïe  ,  lui  crie  l'honneur  » 
„  toi  qui  jufqu'à  ce  jour  as  vécu  foumife 
,,  à  mes  loix  ,  j'ai  confervé  ta  vertu  dans 
,1  les  fers  des  ennemis,  &:  libre  aujourd'hui 
„  tu  voudrois  perdre  ce  t  ré  for  qu'ont  ref- 
,,  peûé  tes  malheurs  !  Qui  peut  allumer 
,,  dans  ton  tendre  cœur  le  feu  qui  l'em- 
„  brâfe?  quelles  font  tes  penfées?  quel  eft 
j,  ton  efpoir  ? 

,,  I.'eftime  publique  ,  ce  tribut  de  gloire 
,,  qu'on  paie  à  la  fageffeôt  à  la  vertu  ,  ne 
,,  font  donc  rien  à  tes  yeux  î  Amante  noc- 
,,  turne ,  tu  iras  au  milieu  des  ennemis 
,,  chercher  le  mépris  &  la  honte  ?  Ton  fu- 
,,  perbe  vainqueur  te  dira  :  En  perdant  ton, 
,,  trône,  tu  as  perdu  tes  fentimens  :  tu  es 
9,  indigne  de  moi  j  vil  objet  de  fes  rebuts 
Rij 
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,,  Se  de  fes  dédains  ,  tu  feras  livrée  aux 
,,  outrages  de  fes  foldats.  ,, 

L'amour  ,  par  de  perfides  confeils ,  la  fé- 
duit  &  l'attire  !  „  Un  monftre  ne  t'a  poine 
„  enfanté  dans  les  forêts  ?  Tu  n'es  point 
,,  née  au  fein  des  glaces  6c  des  rochers  ? 
„  Jeune  &  j  fenfible  ,  ce  n'efl:  pas  à  toi 
,,  de  braver  l'amour  &  fes  feux.  Pour  fuie 
,,  à  chaque  inftant  l'objet  qui  t'a  charmée  , 
,,  pour  rougir  du  nom  d'amante  ,  la  na- 
,,  ture  ne  t'a  pas  fait  un  cœur  de  fer  8c 
,,  &  de  diamant. 

,,  Va  ,  cours  où  t'entraînent  tes  drfrs  ! 
,,  tu  crains  un  vainqueur  cruel  ?  Eh!  ne  l'as- 
,,  tu  pas  vu  partager  tes  douleurs  répondre  à 
,,  tes  plaintes,  &  s'attendrir  à  tes  larmes? 
,,  Lui  cruel  !  ah  c'eft  à  toi  que  ce  titre  eit 
,,  dû,  à  toi  qui  balances  encore  à  fauver 
,,  ton  amant  !  barbare  !  ingrate  !  le  géné- 
,,  reux  Tancrede  languit,  &  tu  n'es  occu- 
,,  pée  qu'à  foulager   fon  ennemi? 

,,  Rends  la  vie  au  farouche  Argant  » 
,,  afin  qu'il  aille  porter  la  mort  dans  le  fein 
„  de  ton  libérateur  :  voilà  donc  le  tribut  de 
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,,  ta  reconnoilTance  &  le  prix  des  fervices 
,,  qu'il  t'a  rendus  ?  Tu  peux  encore  prêter 
,,  tes  mains  à  ceminiftere  impie  ,  5c  l'hor- 
,,  reur  de  le  remplir  ne  te  donne  pas  des 
,,  ailes  pour  fuir  de  ces   triftes  lieux  ? 

,,  Quel  plailîr  pour  ton  coeur  fenfible  , 
,,  quel  bonheur  pour  ton  amour ,  fî  ta 
ti  main  fecourable  à  ron  vainqueur  ,  rani- 
,,  moit  le  flambeau  de  fes  jours  prêt  à 
,,  s'éteindre  ;  Ci  rendu  par  toi  à  la  vie  , 
,,  Tancrede  tedevoitle  retour  de  fa  beauté! 
,,  les  rofes  de  fon  teint  renaîtroienr  pour 
„  toi ,  &  en  adoranr  fes  charmes ,  tu  ado- 
t,  rerois  ton   ouvrage. 

,,  Sa  gloire  deviendroit  la  tienne  ,  tu 
,,  partagerois  fes  exploits  i  heureufe  dans  fes 
,,  chaftes  embralTemens  ,  tu  gourerais  ,  avec 
,,  lui  ,  les  plaiiïrs  purs  de  Thymenée  : 
,,  époufe  honorée  ,  tu  flxerois  tous  les  re- 
,,  gards ,  tu  brillerois  au  milieu  des  Dames 
,.  Latines  ,  dans  certe  belle  Italie  ,  où 
„  règne  la  vraie  valeur ,  où  triomphe  le  vrai 
„  culte.  „ 

Hélas  !  abufée  par  ces  Ululions ,  Pinfenfée 
R  iij 
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fe  forge  la  félicité  fuprêmei  mais  mille 
doutes  enveloppent  fes  efprits  d'un  nuags 
épais  :  comment  fortira-t-elle  de  Solimsî 
comment  trompera-t-elle  ces  gardes  qui 
veillent  fans  cefTe  autour  du  palais  &  des 
remparts  ?  comment  franchha-t-elle  des 
portes  que  la  crainte  du  danger  tient  tou- 
jours fermées  ? 

Herminie  eft  auprès  de  Clorinde  une 
compagne  afîidue  :  l'aurore  la  voit  avec 
elle  ,  le  foleil  à  fon  déclin  l'y  voit  encore  : 
quand  la  nuit  enveloppe  l'univers  de  Ces 
ombres ,  un  même  lit  les  reçoit  fouvent 
toutes  deux.  Tous  fes  fecrets  font  connus 
de  Clorinde,  rous  hors  celui  de  fon  amour. 
C'eft  le  fcul  que  lui  cache  Herminie.  Si 
quelquefois  fon  amitié  furprend  fes  foupirs  , 
elle  feint  une  autre  caufe  à  fa  douleur  ,  Se 
fembîe  ne  fe  plaindre  que  de  fes  inforcunes  : 
l'union  qui  les  lie  ne  connoît  ni  les  heures 
ni  les  momens  :  toujours  Clorinde  eft  ac- 
cefïïble  pour  elle  ;  prefenre  ,  abfente  ,  jamais 
fon  afyle   ne  lui  efl:  fermé. 

Un  jour  que   la  Guerrière  étoic  fortie  , 
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Herminie  encre  dans  fon  appartement  -,  :11e 
s'y  arrête  oc  roule  dans  fa  penfée  les  moyens 
d'exécuter  ôc  de  cacher  fa  fuite  :  pendant 
qu'incertaine  ,  irréfolue  ,  elle  flotte  entre 
mille  delTeins  ,  elle  voit  l'armure  de  Clo- 
rinde  ,  elle  la  voit  &  foupire. 

,,  Trop  heureufe  Guerrière  ,  fe  dit-elle  , 
,,  ah  ,  que  ne  puis- je  te  reifembler  !  ce  n'ell 
,,  point  tes  exploits  ,  ce  n'eft  point  le  vain 

j,  honneur  de  ta  beauté  que  j'envie 

„  une  longue  robe  n'enchaîne  point  fes 
,,  pas  ;  une  jaloufe  retraite  ne  captive  point 
,,  fa  valeur  :  elle  revêt  fon  armure,  fî  elle 
,,  veut  forric  elle  part  j  ni  la  crainte  ,  ni  la 
,,  pudeur  ne  l'arrêtent. 

,,  Ah  pourquoi  la  nature  Se  le  ciel  me 
,,  refuferent  -  ils  fa  vigueur  6c  fon  courage  i 
,,  j'aurois  pu  comme  elle  échanger  contre 
,,  une  cuiralTe  ,  contre  un  cafque  ce  voile 
,,  ôc  ces  vêtemens  importuns.  Les  feux  de 
„  l'Eté  ,  les  glaces  de  PHyver ,  les  tera- 
,,  pères ,  les  orages ,  rien  ne  pourroic  m'ar- 
„  rêter  :  feule  ou  accompagnée,  j'irois  dans 
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,,  la  plaine,  à  la  clarté  du  jour  ,  ou  à  la 
,,  lueur  des  étoiles. 

„  Impitoyable  Argant ,  tu  n'auroîs  pas 
,,  été  le  premier  à  combattre  mon  ennemi  1 
,,  j'aurai  devancé  tes  pas  :  peut-être  il  feroic 
,,  aujourd'hui  mon  captif  ;  fous  l'empire 
,,  de  Ton  amante,  il  porteroit  des  fers  légers  : 
,,  fa  chaîne  adouciroit  la  mienne  Se  dimi- 
,,  nueroit  le  poids  de  mon  efclavage. 

,,  Ou  bien  fa  main  m'auroit  percé  , 
,,  m'auroit  déchiré  le  fein  :  du  moins  ce 
,,  coup  auroit  guéri  la  blelïure  de  l'amour  ; 
,,  mon  ame  enfin  connoîtroit  la  paix  &  je 
,,  repoferois  au  fein  de  la  mort  :  peut-être 
,,  mon  vainqueur  eut  donné  quelques  lar- 
,,  mes  à  mon  trépas  6c  un  afyle  à  ma  cendre. 

,,  Mais  hélas  !  où  s'égarent  mes  voeux  ? 
,,  Je  me  perds  dans  des  chimères  &c  dans 
,,  de  folles  penfées.  Ainfi  donc  tremblante  , 
,,  éperdue  ,  vil  rebut  de  mon  fexe  ,  je 
,,  demeurerai  captive  dans  ces  murs  i  Non, 
,,  ralïure-toi  ,  mon  cœur  ,  &.  connois  l'nu- 
„  dace  !  pourquoi  du    moins  ane  fois  ne 
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,,  prendrai-je  pas  les  armes?  Pourquoi  ces 
,,  bras  tout  fbibles  ,  tout  débiles  qu'ils 
,,  font,  ne  pourroient-ils  pas  au  moins  un 
,,  initant  en  foutenir  le  poids  ? 

,,  Ils  le  pourront  :  oui  l'amour  m'en 
,,  donnera  la  force  i  l'amour  infpire  le 
,,  courage  aux  âmes  les,  plus  timides  :  dès 
»,  qu'il  a  fenti  fes  feux  ,  le  cerf  s'arme 
,,  d'audace  6c  vole  au  combat  ,  &  moi  ce 
,,  n'efl  point  au  combat  que  je  veux  aîlet  ; 
,,  je  ne  veux  avec  ces  armes  produire  qu'une 
i,  courte  itlufîon  :  je  veux  être  ira  moment 
,,  Clorinde  :  cachée  fous  fa  refTemblance  , 
,,  je  fuis  sûre   de  fort ir  de  ces  lieux. 

,,  Jamais    les  Gardes    qui    veillent  aux 

,,  portes,  n'oferont  lui  réiîllec non.... 

,,  il  n'eft  point  de  plus  heureux  flratagême  : 
,,  cette  voie  feule  eiï  ouverte  à  mes  voeux. 
,,  Amour,  qui m'infpires ,  favorife  cet  arti- 
,,  fîce  innocent  ,  fortune  ,  fouris  à  mon 
,,  entreprife  !  Partons  ;  Clorinde  eft  encore 
,,  auprès  du  Roi  :  jamais  inftant  ne  fera 
„  plus  propice.  „ 

Le  deiTein  en  cft  pris  :  en  proie  aux  fu- 
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reurs  de  l'amour  ,  elle  ne  peut  plus  s'arrêter  : 
elle  faiflt  l'armure  de  Clorinde  &  l'emporte 
dans  fon  appartement.  Le  hafard  a  écarté 
tous  les  témoins ,  &  la  nuit  favorable  aux 
larcins  &:  aux  amans ,  couvre  fon  vol  de 
fes  ombres. 

Déjà  le  ciel  plus  obfcur  fe  couronnoit 
d'étoiles  :  l'impatiente  Herminie  appelle  en 
fecret  fon  fidèle  écuyer  &  la  plus  chérie 
de  fes  femmes  :  elle  leur  découvre  une 
partie  de  fes  projets  ,  le  projet  de  fa  fuite  , 
&;  donne  à  fa  démarche  une  caufe  imagi- 
naire. 

Bientôt  l'écuyer  a  tout  difpofé  pour  le 
départ  \  cependant  la  rrincelTe  dépouille 
fes  pompeux  habits  ;  fans  parure  ,  elle  n'en 
eft  que  plus  belle  :  chaque  ornement  qu'elle 
ôte  ,  découvre  un  tréfor  de  plus  :  elle 
s'arme  feule  avec  le  fecours  de  celle  qui 
doir  accompagner  fa  fuite. 

Un  dur  acier  preiTe  l'ivoire  de  fou  col  Se 
fa  blonde  chevelure  :  fa  tendre  main  faille 
le  bouclier  &  tremble  fous  cet  énorme 
poids  :  bientôt  elle  eft  toute   couverte  de 
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fer  6c  travaille  à  fe  donner  l'air  6c  le  main- 
tien guerrier  :  l'amour  qui  la  voit ,  fourit  à 
fa  métamorpbofe  :  tel  jadis  il  fourit  ,  quancr* 
Alcide  travefti  en  femme  ,  manioit  la  que- 
nouille 6c  le  fufeau. 

Elle  gémit ,  elle  plie  fous  le  fardeau  qui 
la  blelTe  ,  6c  traîne  avec  peine  fes  pas  lents 
6c  tardifs.  Son  corps  fe  courbe  6c  s'appuie 
fur  fa  fidèle  compagne  qui  la  précède  : 
mais  l'amour  6c  l'efpérance  fouriennent  fon 
courage  6c  rendent  la  vigueur  à  fes  mem- 
bres fatigués.  Enfin  elle  arrive  au  lieu  où 
l'attend  fon  fidèle  écuyet  ,  6c  monte  fur  lé 
cheval  qu'il  lui  a  préparé. 

Tous  trois  traveftis  ,  ils  marchent  par  les 
rues  les  plus  fecrettes  6c  les  plus  détournées  : 
mais  ils  ne  peuvent  échapper  à  tous  les  yeux  : 
les  armes  étincellent  dans  les  ombres  6c  at- 
tirent les  regards  :  cependant  perfonne  n'ofe 
arrêter  leurs  pas  ;  tout  cède  ,  tout  s'éloigne 
à  leur  afpeâ:.  Cette  armure  connue  ,  ce 
tigre  redouté  ,  impriment  le  refpeâ  U  la 
crainte. 

Quoique  déjà  moias  inquiette  ,  Kerminie 
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tremble  encore  d'être  reconnue  :  elle  eft 
étonnée  de  fon  audace  ,  elle  arrive  à  la 
porte  :  le  garde  à  fa  vue  fe  trouble  & 
s'abufe  :  ouvre  ,  lui  dit  -  elle  >  le  Roi  m'a 
donné  fes  ordres  ,  je  vais  les  exécuter. 

Sa  voix  Se  l'armure  de  la  Guerrière  achè- 
vent l'illufîon  :  le  Garde  obéit  ;  elle  s'élance 
hors  de  la  porte  &c  fa  fuite  avec  elle  :  pour 
mieux  affûter  leur  fuite  ,  ils  s'enfoncent 
dans  le  vallon  ôc  fuivent  fes  obliques  dé- 
tours. 

Parvenue  enfin  dans  un  lieu  folitaire  ,  à 
l'abri  des  coteaux  qui  la  cachent ,  la  Prin- 
cefTe  rallentit  fa  courfe  :  les  premiers  dan- 
gers font  évanouis  j  elle  ne  craint  plus 
qu'on  arrête  fes  pas  :  mais  de  nouveaux 
périls  viennent  la  troubler  :  elle  voit  à  fon 
entrée  dans  le  camp  des  obftacles  que 
l'amour  lui  avoir  diflîmulés. 

Cette  armure  fï  favorable  à  fes  premiers 
pas ,  lui  fera  funefte  au  milieu  des  ennemis  : 
elle  ne  voudroit  pourtant  fe  découvrir  ou 'aux 
yeux  de  fon  vainqueur.  Inconnue  à  coût 
guere  ,  elle  voudroit  percer  jufqu'à  lui  fans 

expofer 
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expofer  fon  honneuï  Se  fa  gloire  :  elle  s'ar- 
rête Ôc  appelle  fon  écuyer. 

,,  Il  fane  ,  lui  dit-elle  ,  que  tu  me  de- 
,,  vances  6c  que  tu  m'annonces  :  fois  pru- 
5,  dent,  fois  diferet  :  va  dans  ie  camp  , 
,,  fais  -toi  conduire  «à  la  tente  de  Tancrede  : 
,,  tu  diras  à  ce  Guerrijr  qu'une  Dame  vient 
,,  lui  rendre  la  vie  ,  &  que  pour  prix  de 
,,  ce  fervice  ,  elle  lui  demande  la  paix: 
„  oui  la  paix  puifqu'amour  m'a  déclaré  la 
„  guerre. 

Jt  Tu  lui  diras  que  sûre  de  fa  générofité  , 
, , elle  fe  livre  à  fa  toi,  qu'elle  ne  craint 
,,  de  fa  part  ni  affronts  ,  ni  dédains.  Tu 
,,  ne  lui  en  diras  pas  davantage.  S'il  te 
,,  prefl~e  ,  tu  lui  diras  que  tu  ne  fais  tien 
j,  de  plus.  Va,  cours  5c  reviens  prompte- 
,,  ment  :  moi  cependant  je  t'attendrai  dans 
,,  ces  lieux  ,  ou  rien  ne  me  paroît  à  crain- 
,,  dre. ,,  Elle  die ,  6c  fon  fidèle  écuyer 
vole  avec  la  rapidité  de  l'oifeau  qui  fend 
les  airs. 

Il  entre  dans  le  camp  6c  s'y  ménage  un 
favorable  accueil    :  on   le  conduit   vers  le 
Tome  I.  S 
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héros  qui  couché  fous  fa  tente  ,  le  reçoit  Se 
l'écoute  avec  une  joie  mêlée  d'une  douce 
inquiétude.  ,,  Elle  peut  entrer  ,  lui  répond- 
ait ,  je  ne  trahirai  point  le  fecret  qu'elle 
3,  me  demande.  ,,  L'écuyer  part  Se  va 
reporter  à  la  Princelîè  cette  flatteufe  ré- 
ponfe. 

Déjà  l'impatiente  Herminie  avoit  compté 
fes  pas   :    il    entre  dans   le  camp  ,   difoit- 

elle il  aborde  Tancrede il  revient.... 

mais  il  ne  reparoît  point  encore! 

déjà  elle  aceufe  fa  lenteur  ,  elle  s'afflige  5 
enfin  elle  prelîe  fou  courtier  6c  monte  fur 
une  hauteur  ,  d'où  fes  yeux  commencent  à 
découvrir  les  tentes  des  Chrétiens. 
.  La  nuic  régnoit  encore  :  aucun  nuage, 
n'obfcurcifîoit  fon  front  chargé  d'étoiles  ; 
la  lune  naifTante  répandoit  fa  douce  clarté  : 
l'amoureufe  beauté  prend  le  ciel  à  témoin 
de  fa  flamme  ;  le  filence  &  les  champs  fonc 
les  -confidens  muets  de  fa  peine. 

Elle  porte  fes  regards  fur  les  tentes  des 
Chrétiens  :  ,,  O  camp  des  Latins ,  dit-elle  , 
9j  objet  cher  i  rua  vue    !  quel   air    on    y, 


Délivrée.        207 

,,  refpire  !  comme  il  ranime  mes  fens  & 
,»  les  récrée  !  ah  !  (î  jamais  le  ciel  donne 
,,  un  afyle  à  ma  vie  agitée  ,  je  ne  le  trou- 
,,  verai  que  dans  cette  enceinte  :  non  ce 
,,  n'eft  qu'au  milieu  des  armes  que  m'attend, 
,,  le  repos. 

,,  O  camp  des  Chrétiens ,  reçois  la  trifte 
y,  Herminie  !  qu'elle  obtienne  ,  dans  ron 
,,  fein  ,  cette  pitié  qu'amour  lui  promit  i 
,,  cette  pitié  que  jadis  captive  elle  trouva 
,,  dans  l'ame  de  fon  généreux  vainqueur. 
„  Je  ne  redemande  point  mes  états  ,  je  ne 
,,  redemande  point  le  feeptre  qui  m'a  été 
„  ravi  :  ô  Chrétiens  ,  je  ferai  trop  heu- 
,,  reufe  ,  lî  je  puis  feulement  fervir  fous 
,,  vos  drapeaux  !  ,, 

Ainfi  parloit  Herminie  :  hélas  !  elle  ne 
prévoir  pas  les  maux  que  lui  apprête  la 
fortune.  Des  rayons  de  lumière  réfléchis  fur 
fes  armes  ,  vont  au  loin  frapper  les  regards  : 
fon  habillement  blanc  ,  ce  tigre  d'argent 
qui  brille  fur  fon  cafque  ,  annoncent  Clo- 
rinde. 

Non  loin  delà  efl;  une  garde  avancée  5 
S  ij 
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à  la  têce  font  deux  frères  ,  Alcandre  & 
Poliphcrne  :  ils  font  chargés  d'empêcher 
que  des  provisions  n'encrent  dans  Solirne  : 
l'écuycr  d'Herminie  n'a  trompé  leur  vigi- 
lance ,  que  par  Ton  éloiguement  &  la  rapi- 
dité de  fa  courfe. 

Le  jeune  Folipherne  qui  a  vu  expirer 
fon  père  fous  les  coups  de  Clorinde  ,  à  cette 
armure  blanche  j  à  ce  tigre  odieux  ,  croit 
reconnoître  la  Guerrière  :  il  irrite  contre 
elle  fes  foldats  j  lui-même  eft  tranfporté  de 
fureur  &:  de  rage  :  Tu  es  morte  ,  s'écrie- 
t-il ,  &  il  lui  lance  un  javelot  inutile. 

Telle  la  biche  altérée  va  chercher  une 
onde  pure  èc  limpide  qui  diflille  d'un  ro- 
cher ,  ou  qui  tombe  à  travers  des  gazons 
fleuris  :  mais  fi  des  chiens  viennent  la  fur* 
prendre  ♦  au  moment  où  elle  croit  fe 
délaffer  à  l'ombre  ,  ou  dans  les  eaux,  fou- 
dain  elle  s'élance  ôc  dans  fa  frayeur  ,  elle 
oublie  ,  &  fa  foif  ôc  fa  Iaffiaide. 

Telle  Herminie  toujours  brûlée  du  feu 
qui  la  dévore ,  croyoit  l'éteindre  dans  les 
chaites    embraiïemens    de  Tancrede  :  elle 
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croyoic  y  trouver  le  repos  j  mais  à  Pafped 
de  l'ennemi  qui  la  menace  ,  au  bruit  du 
fer  qui  fiffle  ,  elle  oublie  fes  defirs  &  fes 
projets  j  &  dans  fa  crainte  elle  prelTe  les 
flancs  de  fou  courfier. 

Elle  fuit  ,  l'infortunée  Princefle  :  plus 
prompt  que  l'éclair  ,  fon  courrier  dévore  la 
terre  :  fa  compagne  difparoit  avec  elle  :  Po- 
lipherne  les  pourfuit  :  cependant  l'écuyer 
revient;  il  la  cherche  ,  la  voit  èc  fe  préci- 
pice fur  fes  pas  ,  la  frayeur  les  fépare  ôc 
les  difperfe. 

Alcandre  aufïï  a  vu  la  faufTe  Clorinde  5 
mais  plus  fage  que  fon  frère  &  plus  éloigné 
d'elle  ,  il  n'a  point  tenté  de  la  fuivre  & 
s'eft  tenu  dans  fon  pofte.  Il  envoie  dire  à 
Godefioi  qu'il  n'a  vu  conduire  à  Solime  ni 
troupeaux  ,  ni  vivres ,  mais  que  Clorinde 
effrayée  fuit  devant  fon   frère. 

Que  faus  doute  une  Guerrière  ,  fi  redou- 
table ,  fi  confidérée  ,  n'eft  fortie  pendant 
la  nuit  que  pour  exécuter  une  entreprife 
hardie  :  que  c'efl:  à  Bouillon  de  décider  6c 
de  commander  ,  qu'il  eft  prêt  d'obéir  à  fes 
S  iij 
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ordres.  Cette  nouvelle  fe  répand  dans  le 
camp  ,  8c  bientôt  elle  retentit  dans  toutes 
les  tentes. 

Tancrede  déjà  plein  d'une  idée  qui  flatte 
fon  amour  ,  ne  doute  plus  de  fon  bonheur. 
Ah  !  c'eft  elle-même  ,  fe  dit-il  ,  elle  yenoic 
adoucir  mes  peines  i  c'efl  pour  moi  qu'elle 
expofe  fa  vie  :  il  oublie  tout  ;  prend  une 
partie  de  fes  armes ,  monte  à  cheval  ,  part, 
fuit  les  indices  qu'on  lui  donne  &  les  traces 
qu'il  croit  voir. 
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y_j  Ependant  Herminie  eft  emportée 
par  fon  cheval  dans  l'épailTeur  d'une  anti- 
que forêt ,  fans  femiment  Se  prefque  fans 
vie  ,  fes  mains  tramblantes  biffent  flotter 
fes  guides  :  le  courfier  fuit  6c  fe  précipite 
par  mille  fentiers  ,  par  mille  détours  :  enfin 
les  Chrétiens  la  perdent  de  vue  Se  leur  pour- 
fuite  efit  inutile. 

Pleins  décolère  ,  la  honte  fur  le  front , 
épuifés  de  laiïuude  ,  ils  reviennent  à  leuc 
pofte  :  tels ,  après  une  chaffe  longue  Se  pé- 
nible ,  des  chiens  qui  ont  perdu  ,  dans  les 
bois,  la  trace  de  la  bête  qu'ils  pourfuivoient  , 
reviennent  haletants ,  l'œil  morne  Se  la  tête 
baillée  :  cependant  la  PrincefTe  fuit  tou- 
jours :  craintive  ,  éperdue  ,  elle  n'ofe  regar- 
der en  arrière  h"  on  la  fuit  encore. 
•  Elle  fuit  toute  la  nuit  -,  tout  le  jour  elle 
erre  fans  confeil  Se  fans  guide  :  elle  ne  voie 
que  fes  larmes ,  elle  n'entend  que  fes  cris  ; 
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enfin  au  moment  où  le  foleil  dételé  fes  cour- 
fiers  Se  fe  plonge  dans  l'Océan  ,  elle  arrive 
fur  les  bords  du  Jourdain  ,  met  pied  à  terre 
&c  fe  couche  fur  le  fable. 

Elle  ne  fe  repaît  que  de  Ces  maux  ,  elle 
ne  s'abreuve  que  de  fes  larmes  :  mais  le  fom- 
meil  ,  ce  doux  confolateur  des  humains  , 
qui  leur  apporte  le  repos  6c  l'oubli  de  leurs 
peines ,  vient  affoupir  fes  fens  &  fes  dou- 
leurs &  la  couvre  de  fes  ailes  bienfaifantes. 
Cependant  l'amour  fous.mille  formes  diffé- 
rentes trouble  encore  la  paix  de  fon  cœur. 
,  Le  gazouillement  des  oifeaux  qui  faluent 
l'aurore  ,  le  fleuve  qui  murmure  ,  le  zéphir 
qui  fe  joue  avec  les  ondes  &c  foupire  à  travers 
les  feuillages  ,  la  réveillent  aux  premiers 
rayons  du  jour  :  elle  ouvre  des  yeux  languif- 
fants  Se  promené  fes  regards  fur  les  afyles 
foiitaires  des  Bergers  :  elle  croit  entendre 
une  voix  qui  la  rappelle  à  la  douleur  ôc  aux 
larmes. 

Elle  pleure  -,  mais  tout-à-coup  fes  gémiiTe- 
mens  font  interrompus  par  des  chants  qui 
fe  mêlent  aux  accords  des  mufettes  champê- 
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très  :  elle  fe  levé  6c  fe  traîne  à  pas  lents  vers 
l'endroit  d'où  viennent  ces  fons  j  elle  voie 
un  vieillard  aflîs  à  l'ombre  6c  travaillant 
une  corbeille  d'ofier  :  fon  troupeau  paît  au- 
près de  lui  ,  6c  fon  oreille  eft  attentive  aux 
chants  de  trois  jeunes  Bergers  qui  l'entou- 
rent. 

A  la  vue  foudaine  d'armes  inconnues, 
ils  fe  troublent  &  s'effraient  j  mais  Hermi- 
nie  les  falue  ,  les  raffine  ,  découvre  fes 
beaux  yeux  6c  fa  blonde  chevelure  ?  ,,  Heu- 
,,  reux  Bergers  ,  km  dit-elle  ,  continuez 
„  vos  jeux  6c  vos  ouvrages  ;  ces  armes  ne 
,,  font  point  deftinées  à  troubler  vos  tra- 
,,  vaux  ni  vos  chants. 
f?  ,,  O  vieillard  ,  ajoute-t-elle  ,  comment  ail 
,,  milieu  du  vafte  incendie  qui  dévore  ces 
„  confiées  ,  êtes-vous  en  paix  dans  cet 
,,  afyle  ,  fans  craindre  la  guerre  &.  fes  fu« 
,,  reurs  ?  "  Il  lui  répond  :  ,,  O  mon  fils  ! 
t,  ma  famille  6c  mes  troupeaux  ont  toujours 
,,  été  à  l'abri  des  injures  6c  des  outrages  ,  8c 
,, le  bruit  des  combats  n'a  point  encore  trou- 
,,  blé  notre  retraite. 
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,,  Peut-être  le  ciel  propice  ,  veille  fur 
,,  l'humble  innocence  ôc  la  protège  ;  peut- 
,,  être  que  femblable  à  la  foudre  qui  épar- 
,,  gne  les  vallons  èc  ne  frappe  que  la  cime 
,,  des  montagnes,  la  fureur  de  ces  étrangers 
,,  n'écrafe  que  la  tête  altiere  des  Rois  ?  no« 
j,  tre  pauvreté  vile  Ôc  méprifée  ne  tente  point 
„  l'avidité  du  foldat. 

,,  Pauvreté  vile  6c  méprifée  Se  cependant 
»,  (i  chère  à  mon  cœur  !  je  ne  defire  ni 
„  les  feeptres ,  ni  les  tréfors  j  les  foucis  de 
,,  l'ambition  ou  de  l'avarice  n'habitent 
$J  point  dans  mon  ame:une  onde  pure  me  dé- 
,,  faltere  ,  &  je  ne  crains  point  qu'une  main 
,,  perfide  y  mêle  des  poifons  :  mes  brebis  , 
,,  mon  jardin  ,  fournifTent  à  ma  table 
»,  frugale  des  mets  qui  11e  me  coûtent  que 
„  des  foins. 

,,  Comme  nos  befoins ,  nos  defirs  font 
|,  bornés  :  mes  enfans  gardent  mon  trou- 
,,  peau  ,  Se  je  ne  dois  rien  à  des  mains 
,,  mercenaires.  Les  chevreaux  qui  bondiffent 
,,  dans  la  plaine  ,  les  poilTonsqui  fe  jouent 
3,  dans  les  ondes  ,  les  oifeaux  qui  étalenç 
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,,  au    foleil   leur  fuperbe    plumage  ,    voilà 
,,  mes  fpcctacles  «3c  mes  plaints. 

„  Il  fut  un  tems  où  féduic  par  les  illu- 
»,  fions  de  la  jeunette  ,  je  connus  d'autres 
,,  defirs  :  je  dédaignai  la  houlette  des  ber- 
,,  gersôc  je  fuis  loin  des  lieux  qui  m'avoient 
,,  vu  naître  :  je  vécus  à  Memphis  ;  je  fus 
s,  admis  dans  le  palais  des  Rois  :  quoi- 
3,  qu'intendant  des  jardins  ,  je  vis ,  je 
,,  connus  la  Cour  5c  fes    injuftices. 

,,  Jouet  long-tems  d'une  trompeufe  ef- 
3,  pérance  ,  je  fourFris  les  rebuts  Se  les  dé- 
,,  goûcs  :  enfin  mes  beaux  jours  s'écoule- 
„  rent ,  «Se  avec  eux  mon  efpoir  ôc  mon. 
,,  ambition  :  je  pleurai  les  loifirs  de  cette 
„  vie  fimple  Se  paifible  j  je  foupirai  après 
,,  le  repos  que  j'avois  perdu  ;  je  dis  enfin  , 
,,  adieu  grandeur  !  adieu  palais  !  6c  rendu 
,,  à  nos  bois ,  j'y  retrouvai  la  paix  «5c  le 
)t  bonheur.  ,, 

Pendant  qu'il  parle  ,  Herminie  attentive 
recueille  un  difeoucs  dont  la  douceur  l'en- 
chante :  la  fagelTe  du  vieillard  pénètre  fou 
ccxui  Se  calme  l'orage  de  Ces  fens.   Enfin 
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après  de  longues  réflexions ,  elle  fe  déter- 
mine  à  s'arrêter  dans  cette  folitude  ,  au 
moins  jufqu'à  ce  que  la  fortune  favorife 
fon   retour. 

,,  O  mortel  trop  heureux  d'avoir  cojinu 
,,  la  difgrace  ,  fi  le  ciel  ne  t'envie  point  la 
9i  douce  deflinée  dont  tu  jouis ,  aie  pitié 
j,  de  mes  malheurs!  reçois -moi  dans  ce 
,,  fortuné  fcjour  ;  je  veux  y  vivre  avec 
,,  toi  :  peut-être  fous  ces  ombrages  mon 
,,  cœur  fe  foulagera  du  poids  mortel  qui 
,,  l'accable  ? 

,,  Si  comme  le  ftupide  vulgaire  ,  tu  étois 
„  avide  de  cet  or,  de  ces  pierreries  qu'il 
„  adore  ,  tu  pourrois  avec  moi  fatisfaire 
,,tes  defirs.  ,,  A  ces  mots  des  larmes 
s'échappent  de  fes  yeux  ;  elle  raconte  une 
partie  de  fes  infortunes  ,  &  le  berger  atten- 
dri ,  mêle  fes  pleurs  avec  les  fiens. 

Enfuite  il  la  confole  &  l'accueille  avec 
la  teudreflè  d'un  père  ,  il  la  conduit  fous 
fa  chaumière  auprès  d'une  vieille  époufe  à 
qui  le  ciel  fit  un  cceur  comme  le  n'en  :  la 
fille  des  Rois  revêt  de  ru/tiques  habits  j  un 

voile 
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voile  groffier  couvre  fes  cheveux  ;  mais 
fon  regard  ,  fon  maintien  ,  tour  dit  qu'elle 
n'efl  point  une  habitante  des  bois. 

Ces  vils  habits  n,éclipfent  point  fon 
éclat  ,  fa  fierté  ,  fa  noblefïe  ;  la  majefté 
brille  encore  fur  fon  front  au  milieu  des 
plus  humbles  emplois:  la  houlette  à  la  main, 
elle  conduit  les  troupeaux  &  les  ramené  :  fa 
main  exprime  le  fuc  de  leurs  mammelles  Se 
prefTe  le  laitage. 

Souvent ,  pendant  que  fes  brebis  couchée» 
à  l'ombre  ,  évitent  l'ardeur  du  foleil ,  elle 
grave  des  chiffres  amoureux  fur  l'écorce  des 
lauriers  Se  des  hêtres  ;  elle  y  retrace  Phiftoire 
&  les  malheurs  de  fa  flamme  :  en  par- 
courant les  traits  que  fa  main  a  formés  , 
un  torrent  de  larmes  inonde  fes  joues. 

Elle  dit  en  pleurant  :  »  Arbres  confîdens 
5ï  de  mes  peines ,  confervez  Phiftoire  de 
»  mes  douleurs  !  fi  jamais  un  fidèle  amant 
»  vient  repofer  fous  votre  ombre  ,  fa  pitié 
»  s'éveillera  à  la  vue  de  mes  trilles  aven- 
»  tures  :  il  dira  fans  doute;  Ah,  l'amour 
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m  &  la  fortune  payèrent  trop  mal  tant  de 
»  confiance  &C  de  fidélité! 

»j  Peut-être  fï  le  ciel  daigne  écouter  les 
m  prières  des  mortels ,  peut-être  l'infenfible  , 
»  un  jour,  viendra  dans  ces  bois  ;  il  tour- 
»>  liera  fes  regards  fur  la  tombe  qui  ren- 
»»  fermera  ma  froide  &:  trifte  dépouille  ,  & 
»  il  donnera  enfin  à  mes  malheurs  quelques 
»  foupirs  8c  quelques  larmes ,  hélas  !  trop 
m  tardives. 

»  Du  moins  ,  fi  je  vécus  infortunée  , 
»j  quelque  félicité  fuivra  mon  ombre  :  mes 
»  cendres  éteintes  jouiront  d'un  bonheur 
»  que  je  n'ai  pu  gourer.  »  Aintî  parloir 
cette  amante  égarée  aux  arbres  infenfibles 
Se  fourds.  Deux  ruifTeaux  de  larmes  cou- 
loienr  de  fes  yeux.  Cependant  Tancrede  que 
le  hafard  conduit  ,  va  la  chercher  loin  des 
jieux  qui  la  cachent. 

Les  traces  qu'il  a  fuivies  ont  dirigé  fa 
courfe  dans  la  forêt  :  mais  des  ombres 
cpaiiTes  y  répandent  l'horreur  6c  les  ténè- 
bres ?il  ne  peut  plus  reconnoîrre  les  vertiges.} 
ij  s'abandonne  à  fes  incertitude;  ;  toujours 
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fou  oreille  attentive  cherche  à  démêler , 
ou  le  btuit  des  armes ,  ou  le  bruit  des 
chevaux. 

Si  le  vent  murmure  à  travers  les  feuilles  , 
fî  quelque  oifeau  ,  quelque  bête  fauvage 
agitent  les  rameaux  ,  il  croit  entendre  forz 
amante  :  il  la  cherche  ,  Se  foupire  après 
l'avoir  cherchée  en  vain  :  il  fort  enfin  de 
la  forêt  :  un  bruit  fourd  fe  fait  entendre; 
la  clarté  de  la  lune  le  conduit  par  des  routes 
inconnues  vers  les  lieux  d'où  ces  fons  fem- 
blent  partir. 

Il  y  arrive  &:  voit  du  fein  d'un  rocher 
jaillir  une  onde  claire  &  limpide  qui  fe 
précipite  5c  roule  avec  un  doux  murmure 
fur  un  lit  bordé  de  gazon  :  en  proie  à  fa 
douleur  ,  il  s'arrête  :  il  pouffe  des  cris  j 
l'écho  feul  repond  à  Ces  cris.  Enfin  l'aurore 
fe  levé  ,  Se  fes  rayons  d'or  &:  de  pourpre 
embéliiTent  la  Nature. 

Le  malheureux  Tancrede  gémir  ;  il  aceufe 

le  ciel  qui  refufe  à  fes  vœux    le    bonheuc 

dont  il  s'étoit   flatté.  Il  jure  de  venger  fa 

imaîtrefle>  fî  elle  revient  orîenfée.  Mais  enfin 
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il  fe  fouvient  qu'il  touche  au  jour  marque 
pour  fon  combat  avec  le  Circaiïîen  :  il  veut 
retourner  au  camp  ,  fansfavoir  quelle  route 
peut  l'y   ramener. 

Il  part  :  pendant  qu'il  erre  par  des  fen- 
tiers  douteux  ,  tout-à-coup  un  bruit  frappe 
fes  oreilles  Se  s'accroit  à  chaque  inftant. 
Enfin  du  creux  d'un  vallon  ,  il  voit  fortir 
un  homme  en  courrier  :  fa  main  agite  une 
mobile  baguette  ,  un  cor  eft  fufpenduà  fon 
côté  :  quel  chemin  ,  lui  dit  Tancrede  ,  con- 
duit au  camp  des  Chrétiens? 

J'y  vais  ,  lui  répond  l'inconnu  \  les  ordres 
de  Bohémond  me  forcent  de  m'y  rendre  au 
plutôt.  Tancrede  abufé  par  fon  langage  , 
le  croit  un  envoyé  de  fon  oncle  j  il  le  fuit , 
ils  arrivent  fur  les  bords  d'un  lac  où  dor- 
ment des  eaux  parefTeufes  qui  environnent 
un  château  ;  le  foleil  alîoit  fe  plonger  dans 
l'Océan  ,  6c  la  nuit  commençoit  à  déployer 
£cs  voiles. 

Le  courrier  donne  du  cor  :  foudain  une 
porte  s'abailTe  j  puifque  tu  es  Chrétien  * 
dit-il  à  Tancrede  ,  tu  pourras  attendre  en 
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ces  lieux  le  retour  de  l'aurore  ;  il  n'y  a  pas 
trois  jours  que  le  Comte  de  Cofenfe  a  con- 
quis ce  château  fur  les  infidellcs.  Le  Guer- 
rier contemple  cette  place  que  la  nature  &C 
l'art  ont  rendue  imprenable. 

Il  foupçonne  quelque  fecrette  embûche  5 
mais  accoutumé  à  braver  les  dangers  &  la 
mort ,  il  n'exprime  point  fes  craintes  ;&  foi* 
front  toujours  calme  &  ferein  ne  rrahit  poinc 
fes  inquiétudes.  Par-tout  où  le  guide  le  ha- 
fard  ou  fon  choix  ,  il  ne  connoit  de  fauve- 
garde  que  fa  valeur  ;  cependant  forcé  de 
combattre  contre  Argant ,  il  voudroit  ne 
pas  tenter  une  nouvelle  entreptife. 

Il  s'arrête  un  moment  fur  le  bord  où  le 
pont  s'incline  ,  &  ne  fuie  point  le  guide  in- 
fidèle qui  le  prefTe  6c  l'invite  :  cependant 
fur  ce  pont  paroît  un  guerrier  tout  armé  : 
fon  maintien  refpire  l'audace  &  la  fierté  ; 
un  fer  eft  dans  fa  main  ;  l'injure  &  la  me- 
nace font  dans  fa  bouche. 

,,  O  toi  que  ton  fort  ou  ron  choix  amené 
,,  dans  le  féjour  fatal  d'Armide,  ru  fanges 
„  en  vain  à  m'échapper  !  dépouille  tes  at- 
T  iij 
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5,  mes ,  préfente  à  fes  fers  tes  mains  capti- 
,,  ves ,  entre  dans  ces  murs  Se"  viens  y  fubir 
9>  fon  joug  oc  fes  loix  :  n'efpere  plus  revoir 
„  le  jour ,  fi  tu  ne  jures  d'aller  avec  fes 
,,  autres  guerriers  défier  tout  ce  qui  porte  le 
,,,  nom  de  Chrétien.  ,, 

A  ces  mots ,  Tancrède  fixe  fur  lui  fes  re- 
gards :  il  le  reconnoît ,  à  fes  armes ,  à  fon 
langage.  C'eft  le  gafcon  Raimbaud  qui  par- 
tit avec  Armide,qui,  pour  elle  abjurant 
fon  culte ,  eft  devenu  le  défenfeur  d'une 
croyance  qu?i!  avoir  promis  de  détruire. 

Une  fainte  indignation  éclate  fur  le  front 
du  pieux  héros  :  ,,  Vil  apoflat ,  s'écrie-t-il  ! 
'4,  je  fuis  ce  Tancrède  qui  a  ceint  l'épée  pour 
,,  Jéfus-Chrift  :  j'ai  toujours  combattu  fous 
,,  fes  drapeaux  }  j'ai  vaincu  en  fon  nom  les 
)y  mortels  révoltés  contre  lui  :  je  les  vain- 
,,  crai  encore.  Ce  bras ,  miniftre  du  cour- 
,,  roux  célefte  ,  fut  choifi  pour  te  punir  Se  le 
„  venger.  „ 

A  ce  nom  glorieux  l'impie  fe  trouble  ;  il 
fâlit:  mais  cachant  encore  fa  frayeur: 
3,  Malheureux,  lui  dit-il,  tu  viens  chercher 
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,,  I.i  mort  !  ici  tu  verras  expirer  ta  force  & 
,,  ton  courage  ,  il  mon  bras  ne  fe  dément 
, ,  pas ,  aujourd'hui  je  trancherai  ta  têre  al- 
,,  tiere  ,  &c  je  l'enverrai  (anglante  au  Géné- 
»,  rai  des  Chrétiens.  ,, 

Ainfi  parle  l'infidèle  :  cependant  la  nuit 
avoit  obfcurci  le  ciel  ;  mais  tout-à-coup  l'ait 
eft  en  feu  ,  6c  le  château  cil  éclairé  de  mille 
flambeaux  :  Armide  effc  aflîfe  dans  la  partie 
la  plus  élevée ,  &  fans  être  apperçue  ,  elle 
Voit  tout,  elle  entend  tout. 

Cependant  le  héros  prépare  pour  le  com- 
bat fes  armes  £c  fon  audace  :  à  la  vue  de  fou 
ennemi  qui  s'avance  à  pied  ,  lui-même 
abandonne  fon  cheval.  Raimbaud  eft  cou- 
vert de  fon  bouclier  ;  le  cafque  en  tête  ,  l'é- 
pée  à  la  main  ,  il  eft  prêt  à  frapper:  le  Prince 
court  fur  lui  ;  fa  voix  eft  terribie ,  fon  regard 
eft  menaçant. 

L'impie  ,  caché  fous  fes  armes ,  décrit  de 
grands  cercles,  &  de  l'œil  cherche  un  en- 
droit qu'il  puiîTe  atteindre.  Tancrède  tout 
fatigué,  tout  languiiTanc  qu'il  eft,  marche 
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droit  à  lui ,  le  pouffe  &:  lui  préfente  à  la  fois 
l'éclair  &  la  more. 

Toujours  il  dirige  fes  coups  au  fîége  de  la 
rie  ,  toujours  fes  coups  partent  avec  la  me- 
■  nace.  L'agile  Gafcon  fuit ,  revient ,  de  Ce 
dérobe  avec  légèreté  au  fer  qui  le  pourfuit  : 
tantôt  avec  fon.  bouclier,  tantôt  avec  fon 
éf^ée ,  il  cherche  à  tromper  la  fureur  de  fon 
ennemi. 

Mais  il  eft  moins  prompt  à  fe  défendre 
que  Tancrèdc  à  Patraquer:  déjà  fon  bouclier 
eft  brifé  ;  déjà  fon  cafque  eft  percé  &  fon 
armure  enfanglantée  :  fon  fer  n'a  pu  encore 
atteindre  le  héros;  il  éprouve  la  crainte  Se 
les  remords;  il  eft  déchiré  par  l'amour  ,  la 
honte  &  la  vengeance. 

Enfin  ,  dans  fon  défefpoir .  il  veut  tenter 
les  derniers  efforts  :  il  jette  fon  bouclier  ; 
faifit  des  deux  mains  fon  épée  encore  altérée 
de  fang  ,  fond  fur  Tancrède,  &  lui  dé- 
charge un  coup  furieux  fur  la  cuiffe  gauche. 

Il  lui  en  porte  un  fécond  fur  le  front  :  le 
crâne  en  retentit  j  le  cafque  n'eft  p^int  percé, 
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mais  le  héros  fléchie  &C  chancelle  :  enflammé 
de  colère  ,  l'oeil  en  feu  ,  de  fes  regards  étin- 
celans  il  dévore  fon  ennemi. 

Le  perfide  ne  peur  plus  foutenir  ce  rerrible 
afpect  ;  il  croie  déjà  fenrir  le  fer  qui  frémit 
dans  fes  entrailles  ;  il  recule  ,  &  le  coup  va 
frapper  une  colonne  qui  s'élève  à  l'extré- 
mité du  pont  ;  des  étincelles  volent  en  l'air 
&  le  cœur  de  l'apoftat  eft  glacé  d'épouvante. 

Il  fuit ,  Tancrède  le  pourfuit  ;  déjà  il 
l'atteint,  6c  de  fes  pas  preffe  fes  pas;  mais 
tout-à-couples  flambeaux  difparoiffent  ',  les 
étoiles  s'éteignent  j  un  lugubre  voile  s'étend 
fur  la  Nature  ,  &c  le  ciel  défert  n'a  plus  d'af- 
tres  ni  de  clarté. 

Au  milieu  de  ces  ombres  &  de  cette  nuit 
enchantée  ,  le  vainqueur  ne  fuit  plus ,  ne 
voit  plus  fon  ennemi  ;  il  avance  au  hafard 
fes  pas  tremblans  &  mal  affûtés;  ils  tombent 
fur  le  feuil  d'une  porte  qui  foudain  roule  &C 
fe  referme  fur  lui  :  captif  dans  un  noir  ca- 
chot, les  ténèbres  &  l'horreur  l'environ- 
nent. 

Tel  le  poiflon  battu  par  les  flots  d'unç 
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mer  agitée  fuit  dans  les  eaux  tranquilles  bc 
dormantes  du  lac  de  Côme  ;  mais  cet  afyla 
devient  fa  prifon,  &  une  barrière  impéné- 
trable s'oppofe  à  fon  retour. 

En  vain  d'une  main  vigoureufe  le  héros 
ébranle  la  porte  ,  fes  forces  fe  confument  en 
efforts  inutiles  \  cependant  une  voix  lui  crie  : 
,,  Prifonnier  d'Armide  ,  vainement  tu  tentes 
s,  d'échapper  à  fes  fers. 

,,  Ne  crains  point  la  mort  :  vivant  au 
„  fond  de  ce  tombeau  ,  tu  y  verras  couler 
,,  une  nuit  éternelle.  ,,  Il  ne  répond  point  j 
il  étouffe  dans  fon  coeur  f:s  foupirs  &:  fes 
peines  \  mais  en  lui-même  il  aceufe  l'amour* 
le  for: ,  fon  imprudence  ,  &:  les  artifice» 
dont  il  efl  la  vi&ime  :  il  fe  dit:  „  Perdre  la 
,,  vue  de  ce  foleil  qui  éclaire  la  Nature  ,  co 
3,  n'eft  qu'un  léger  malheur. 

,,  Mais  j  e  te  perds  3  ô  foleil  de  ma  vie  !  je 
,,  te  perds ,  &  peut-être  jamais  tes  rayons  ne 
,,  ranimeront  m:s  déplorables  jours  !  ,,  Le 
fouvenir  d'Argant  vient  encore  redoublée 
£es  ennuis  :  ,,  Ah  !  malheureux  ,  dit-il  ,  j'ai 
»»  violé  mon  devoir  ôc   mes  fermens  ?  g 
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,,  crime,  ô  honte  éternelle  !  j'ai  mérité  les 
9,  mépris  6c  les  dédains  d'un  Sarrafîn.  ,, 

AinJî  tour-à-tour  l'amour  6c  l'honneur 
le  rongent  6c  le  déchirent  :  pendant  qu'il  fe 
livre  à  fa  douleur  ,  l'audacieux  Arganr  s'in- 
digne de  fouler  encore  la  plume  oifeufe.  Son 
coeur  farouche  ennemi  de  la  paix  ,  eft  altéré 
de  fang  6c  affamé  de  gloire.  Ses  blelïures 
faignent  encore  ,  mais  déjà  il  appelle  l'au- 
rore qui  doit  ramener  le  jour  du  combat. 

La  nuit  qui  la  précéda  ,  le  cruel  ,  à  peine 
un  moment  ferme  fa  paupière  :  le  ciel  eft 
encore  obfcur  ,  un  foible  rayon  de  lumière 
n'a  point  encore  doré  le  fommet  de  la 
montage  }  déjà  il  fe  levé?  apporte-moi  mes 
armes  ,  cvie-t-il  ,  à  Ton  écuyer  qui  les  tient 
toutes  prêtes  :  ce  ne  font  point  fes  armes  ac- 
coutumées j  celles-ci  font  un  préfent  fuperbe 
d\Aladiu. 

Il  les  regarde  à  peine  Se  s'en  revêt  ;  leur 
énorme  poids  ne  fatigue  point  fes  épaules  : 
à  fon  côté  pend  fon  antique  6c  formidable 
épée  :  telle  ,  dans  les  airs  enflammés  ,  brille 
une  comète  dont  l'horrible  ôc  fang'unte  che- 
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velure  détruit  les  états  ,  amené  les  mala- 
dies ,  &  par  d'affreux  préfages  épouvante  les 
Rois. 

Tel  parut  Argant  fous  fes  armes  étince- 
lantes  :  fes  yeux  finiftres  roulent  ivres  de 
fang  ôc  de  colère  ;  l'horreur  de  la  mort  ref- 
pire  dans  tout  fon  maintien  :  la  mort  toute 
entière  refpire  fur  fon  front  :  il  n'eil  point 
d'ames  ,  Ci  fermes ,  fi  courageufes ,  que  n'ef- 
fraie un  feuî  de  fes  regards  :  il  tient  dans  fa 
main  fon  épée  nue;  avec  des  cris  mena- 
çans ,  il  l'agite  ,  il  la  fecoue  ,  &  frappe  les 
airs  &  les  ombres. 

,,  Bientôt ,  dit-il  ,  ce  brigand  Chrétien  , 
,r  cet  audacieux  qui  veut  s'égaler  à  moi 
,t  tombera  fous  mes  coups,  &  tout  fanglant  9 
,,  il  roulera  dans  la  poufliere  :  fes  yeux 
,,  verront  mon  bras ,  en  dépit  de  fon  Dieu  , 
,,  lui  arracher  fes  armes  &c  fes  dépouilles  :  fa 
,,  bouche  mourante  me  conjurera  de  ne  le 
,,  point  faire  fervir  de  pâture  au  chiens ,  S>C 
,,  je  repouflèrai  fa  prière.  ,, 

Tel  un  taureau  en  proie  aux  fureurs  d'un_ 
amour  jaloux  mugit  horriblement ,  6c  par  Ces 
mugifTemen* 
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mugi  (Terrien  s  réveille  fon  courage  Se  fa 
vengeance  :  il  aiguife  contre  les  troncs  fes 
cornes  menaçantes  ;  il  lutte  contre  les 
vents  j  fes  pieds  frappent  la  terre  ,  8c  de 
loin  il  défie  fon  rival  à  un  combat  fanglanc 
&  mortel. 

Tel  ôc  plus  furieux  encore  Argant  appelle 
le  Héraut,  &  d'une  voix  entrecoupée  :  ,,  Va  , 
,,  dit-il,  au  camp  des  Chrétiens  ,  annonce 
,,  au  vengeur  du  Chrift  le  combat  ôc  la 
,,  mort.  3,  Lui-même  il  monte  à  cheval  ,  Se 
précédé  de  fon  prifonnier  il  fort  de  So- 
lime,  8c  d'un  pas  précipité  il  franchit  les  col- 
lines. 

Cependant  le  cor  réfonne  8e  Ces  fons  ré- 
pandent au  loin  l'horreur  6c  l'effroi  :  tel  le 
bruit  du  tonnerre  retentit  dans  le  cœur  des 
mortels.  Déjà  les  Princes  Chrétiens  font  raf- 
femblésdans  la  tente  du  Général.  Le  héraut 
prononce  le  défi  ,  nomme  Tancrede  ôc  n'ex- 
clut perfonne. 

Godehoi  plein  de  trouble  5c  d'incerti- 
tude ,  promené  autour  de  lui  des  regards 
lents  Se  prolongés:  fes  yeux  ni  fa  penfée  ne 

Tome  I.  V 
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rencontrent  perfonne  qui  puifie  fixer  fon 
choix  :  la  fleur  îles  guerriers  a  difparu  :  on 
ignore  le  fort  de  Tancredc  j  Bohémond»  e/l 
éloigné  :  l'invincible  héros  qui  a  immolé  le 
fier  Norvégien  ,  erre  exilé  loin  du  camp. 

Les  plus  braves  ,  les  plus  fameux  guer- 
riers ,  vi&imes  de  la  perfide  Armide  ,  ont 
fuivi  fes  pas  Se  font  cachés  dans  le  filence 
d'une  profonde  nuit  :  les  autres  moins  vi- 
goureux 6c  moins  intrépides  fe  tiennent  de- 
bout ,  la  langue  glacée  6c  la  honte  fur  le 
front.  La  crainte  fait  taire  l'honneur  dans 
leur  ame  ,  6c  aucun  n'ofe  briguer  une  gloire 
que  tant  de  périls  environnent. 

A  ce  filence  ,  à  cet  afpeéi  ,  au  fîgne  trop 
certain  de  leur  foiblefTe  ,  Godefioi  s'enflam- 
me d'un  généreux  courroux  i  foudain  il  fe 
levé  :  ,,  Ah  ,  je  feroistrop  indigne  de  la  vie  , 
,,  s'écrie-t-il ,  fi  je  refufois  de  rexpofer 
,,  aujourd'hui  ,  fi  ie  foufrïois  que  l'infidèle 
,,  bravât  impunément  tous  les  Chrétiens  6c 
,,infultât  à  leur    honte  ï 

,,  Aifis  6c  loin  du  danger,  que  tous  nos 
,,  Guerriers  foienr  les  fpc&ateurs  oififs  de 
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,,  mon  combat  :  allons  ,  donnez-moi  mes 
,,  armes  î  ,,  Soudain  fes  armes  lui  font  ap- 
portées ;  mais  le  fage  Raymond  qui  dans- 
un  âge  mûr  a  une  prudence  plus  mûre  ,  &C 
dont  la  vigueur  encore  ne  cède  point  à  celle 
des  Guerriers  qui  font  préfens,  Raymond 
s'avance. 

,,  Il  ne  fera  pas  dit,  Seigneur,  qu'en 
,,  expofant  ta  tête  ,  tu  expoferas  toute  l'ar- 
,,  mée  j  tu  n'es  point  un  foldat  j  tu  es 
,,  notre  Général ,  &  ta  perte  feroit  la  perte 
,,  commune  -,  c'eft  fur  toi  qu'eft  fondé 
,,  l'empire  des  Chrétiens;  c'eft  par  toi  que 
,,le  joug  des  enfers  doit  être  brifé  ;  le 
,,  fceptre  eft  dans  tes  mains  pour  dirigée 
,,  notre  courage  ,  c'eft  à  nous  de  manier  le 
,,  fer  Se  de  montrer  de  l'audace. 

,,  Moi  -  même  ,  quoique  courbé  fous  le 
„  poids  des  ans  ,  j'irai  combattre  le  pre- 
,,  mier  :  que  d'autres  fe  dérobent  aux  dan- 
,,  gers  ,  moi  je  ne  veux  pas  que  la  vieillerie 
„  me  ferve  d'exeufe  :  Ah  ,  que  ne  fui  s- je 
,,  encore  à  la  fleur  de  mes  ans!  que  n'ai- je 
,,ôc  votte  jeuneue  Se  vos  forces  ,  ô  vous 
Vij 


.i$z  L  a    Jérusalem 

,,  que  la  crainte  retient  dans  ces  retranche- 
,,  mens ,  vous  que  la  colère  ,  la  honte  du 
5>  moins  ne  peuvent  animer  contre  ce  bar- 
,,  bare  qui  vous  provoque  &:  vous  outrage  ï 

,,  Que  ne  fuis-je  encore  tel  que  j'étois 
,,  quand  aux  yeux  de  toute  l'Allemagne  , 
„  à  la  Cour  de  Conrad,  je  perçai,  j'irn- 
j,  molai  le  farouche  Léopold  !  la  chute  de 
»,  cer  ennemi  fut  pour,  ma  valeur  un  plus 
,,  noble  trophée  ,  que  Ci  feul  &  fans  armes , 
,,  un  de  nos  Guerriers  mettoit  en  fuite 
, ,  une  troupe  nombreufe  de  ces  vils  Sar- 
,,  rafins. 

,,  Ah  ,  il  j'avois  encore  les  mêmes  forces  » 
,,  fi  mon  fang  ,  comme  alors ,  brûloit  en- 
,,  core  dans  mes  veines ,  j'aurois  déjà  ter» 
,,  ratTé  l'orgueil  de  l'infidèle  !  mais  tout 
,,  vieux  ,  tout  débile  que  je  fuis ,  mon  cœur 
,,  n'eft  point  encore  glacé  &c  ne  connoît 
,,  point  l'épouvante  ;  je  moutrai  fur  le 
,,  champ  de  bataille  ;  mais  du  moins  le 
,,  barbare  ne  triomphera  point  de  fa  vic- 
5,  toire.  Allons  ,  je  vais  m'armer  ;  ce  joue 
?,  fera  le  plus  illuftre  de  mes  jours.  „ 
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Ainlî  parla  le  généreux  vieillard  -,  fon 
difcours  réveille  dans  tous  les  cœurs  la  valeur 
5c  l'audace  :  ces  Guerriers  ,  muers  &.  timi- 
des,  deviennent  tout-à-coup  ardens  ,  im- 
pétueux ;  tous  acceptent  le  combat  ,  tous 
briguent  l'honneur  d'être  choilïs.  Baudouin  , 
Roger  ,  Guelfe  ,  les  deux  Guy  ,  Etienne  Se 
Garnier  y  prétendent. 

Ce  Pyrrus  dont  l'heureufe  adreffe  valut 
à  Bohémond  la  conquête  d'Antioche  , 
Evrard  l'EcofTois  ,  l'Irlandois  Rodolphe  , 
Se  Rofmond  l'Anglois  brûlent  d'obtenir  la 
préférence  :  vous  ne  le  délirez  pas  moins  , 
Gildippe  ,  Odoard  ,  tendres  amans  ,  fi- 
dèles  époux. 

Mais  plus  qu'eux  tous  le  généreux  vieil- 
lard fait  éclater  fon  courage  ôc  fon  audace  : 
déjà  ileft  armé  :  fon  cafqtie  feul  lui  manque 
encore:  ,,  O  vivante  image  de  l'antique  va- 
,,  leur  ,  lui  dit  Godefroi  ,  que  nos  Guer- 
,,  riers  s'inftruifent  à  ton  école  &  fe  forment; 
,,  par  ton  exemple  !  c'effc  en  toi  ,  que  bril- 
„  lent  dans  tout  leur  éclat  ,  les  talens  » 
„  la  difeipline  -3c  la  valeur. 

V  iij 
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,,  Ah  ,  Ci  j'avois  dix  jeunes  Guerriers  dont 
,,  la  bravoure  égalât  la  tienne  ,  bientôt  je 
,,  verrois  tomber  le  trône  de  l'erreur  !  bien- 
,,  tôt  du  couchant  à  l'aurore  j'aurois  ar- 
î,  bore  Penfeigne  triomphante  de  la  Croix. 
,,  Mais  cède  à  ma  prière  ,  &  réferve  ta 
J3  tête  pour  de  plus  nobles  foins.  Souffre 
,,  que  le  fort  nomme  le  Guerrier  qui  doit 
,,  combattre   Plnn"dcle. 

,,  Ou  plutôt  ce  fera  Dieu  qui  commande 
,,  à  la  fortune  &  à  la  deftinée.  ,,  Mais 
Raymond  toujours  obftiné  ,  veut  que  fon 
nom  foit  écrit  parmi  les  autres  noms  :  Go- 
defroi  les  reçoit  dans  fon  cafque  ,  les  mêle 
Se  les  fecoue  :  le  premier  qui  fort  eft  celui  du 
Comte   de  Touloufe. 

A  ce  nom  un  cri  de  joie  fe  fait  entendre  ; 
perfonne  n'ofe  blâmer  le  fort  qui  l'a  nom- 
mé. Le  vieillard  montre  fur  fon  front  une 
vigueur  nouvelle  :  la  jeunefTe  en  fa  fleur  re- 
naît fur  fon  vifage.  Tel  le  ferpent  ,  orgueil- 
leux de  l'or  dont  il  brille  ,  étale  au  foleil  les 
richefTes  d'une  peau  nouvelle  &  dreffe  dans 
las  airs  fa  fupsrbe  tête.  Bouillon  fur-t#ut 
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applaudit  à  ce  choix,  6c  annonce  à  Raymond 
l'honneur  6c  la  vittoire. 
i  Il  détache  fon  épée  ,  6c  la  présentant  au 
vieillard  :  ,,  Voilà  ,  dit-il,  le  fer  que  jadis 
,,  le  rebelle  Saxon  portôit  dans  les  combats  ; 
,,  je  la  lui  arrachai  ,  je  lui  arrachai  auflî 
,,  fa  coupable  vie  :  toujours  ce  fer  m'a 
,,  donné  la  victoire;  prends-le  :  puifTe-t-iî 
5>n5é"trepas  moins  heureux  dans  tes  mains  ! ,, 

Cependant  l'audacieux  Argant  exhale 
fon  impatience  par  des  menaces  Se  des  cris. 
3,  O  peuples  indomptés ,  dit  -  il  ,  fameux 
,,  Héros  de  l'Europe  ,  un  homme  feul  vous 
„  défie  !  qu'il  vienne  ce  fier  Tancrede  s'il 
,,  compte  tant  fur  fa  valeur  ?  Veut-il  atten- 
„  dre  ,  clans  fon  lit  >  ces  ombres  qui  ont 
5>  déjà  protégé  fa  foibleffe  î 

m  S'il  n'ofe  paroître  ,  qu'un  autre  vienne 
»  à  fa  place  ;  cavaliers  ,  fantafllns ,  venez 
»  tous  enfemble  ,  puifque  dans  une  armée  fl 
»  nombreufe  ,  il  n'eft  pas  un  guerrier  qui 
»»  ofe  fe  mefurer  feul  avec  moi  !  voilà  le 
»  tombeau  où  repofa  le  fils  de  Marie  ? 
»  Que  n'avancez- vous?  que  n'acquittez-vous 


136    L    A      JÉRUSALE     M 

»  vos  vœux  ?  ce  chemin  y  conduit.  A  quelle 
*>  autre  entreprife  réfervez-vous  votre  cou- 
»  rage  ôc  vos  forces  ?  » 

Ainu"  le  Barbare  outrageoit  les  Chrétiens  : 
tes  difcours  les  aigriffent  6c  les  bleiïent  ; 
mais  Raymond  plus  irrité  qu'eux  tous ,  ne 
peut  plus  foufflir  cet  affront.  Sa  valeur  de- 
vient farouche  6c  s'allume  du  feu  de  la  co- 
lère. Impétueux  ,  il  s'élance  fur  un  courner 
qui  a  la  vîtelfe  de  l'aigle  dont  il  emprunte 
fon  nom. 

II  naquit  fur  les  bords  du  Tage  :  là  quand 
le  Printems  ramené  l'amour  6c  les  zéphirs  , 
la  cavalle  pleine  d'une  fureur  nouvelle  ,  la 
bouche  béante  ,  reçoit  l'haleine  féconde  des 
vents  ,  conçoit  6c  devient  mère. 

Sans  doute  Aquïiïn  dut  fa  naifTance  à 
l'air  le  plus  fubtil  6c  le  plus  léger  :  s'il  coure 
fur  l'arène  ,  s'il  bondit  ,  s'il  caracole  ,  il 
n'imprime  point  la  trace  de  fes  pas.  Monté 
fur  ce  courfier  ,  le  vieillard  s'avance  ôc  levé 
au  ciel  fes  regards. 

,,  O  Dieu  ,  s'ccrie-t-il  ,  ô  toi  qui  dans  la 
a f  vallée  de  Thii'ébinthe  ,  guidas  >  contre 
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,,  l'impie  Goliath  un  bras  fans  expérience  ; 
J}  toi  qui  fis  tomber  ce  fier  deftrufteur 
,,  d'Ifraël  fous  la  fronde  d'un  fimple 
,.  berger,  renouvelle, ô  mon  Dieu, cet  exem- 
,,  pie  !  abats  l'infidèle  fous  mes  coups  !  que 
pi  fon  orgueil  expire  fous  la  main  d'un  foible 
,,  vieillard  comme  celui  du  Philiflin  fous 
,,  celle  d'un  enfant  !  ,, 

Il  die  ,  &c  ù.  prière  s'élève  vers  les  céleftes 
demeures  fur  les  ailes  de  Tefpérance  :  PEter- 
nel  la  reçoic ,  &:  dans  fa  milice  immor- 
telle ,  il  choifit  un  Ange  qui  défendra  Ray- 
mond ,  Se  l'arrachera  vainqueur  des  mains 
de  l'impie. 

L'Ange  qui  fut  commis  pour  veiller  fur 
fon  berceau  ,  &  dont  les  foins  dirigèrent 
fon  enfance  dans  le  chemin  pénible  de  la 
vie  ,  fera  encore  chargé  de  fes  deftins  :  ap- 
pelle ace  noble  emploi  ,  il  monte  fur  le  ro- 
cher où  repofent  les  armes  de  la  Divinité. 

Là  fe  conferve  cette  lance  qui  fit  périr  le 

.  ferpent  :  là  les  traits  de  la  foudre  ,  &  ces 

traits  invisibles  qui  portent  aux  nations  la 

j>efte  &.  les  horribles  fléaux  :  ià  eft  fufpendu 


ij8  L  a     Jérusalem 

ce  trident  redoutable  ,  la  terreur  première 
des  mortels ,  ce  trident  qui  ébranle  la  terre 
jufquesdans  fes  fondemens  Se  renvevfe  les 
cités. 

Parmi  ces  armes  ,  écincelîe  un  bouclier  du 
diamant  le  plus  pur  :  vafte  immenfe  ,  il 
couvriroit  tous  les  pays  qui  fépatent  l'Atlas 
du  Caucafe  :  c'eft  ce  bouclier  qui  défend 
les  Princes  juftes  &  les  peuples  vertueux  : 
l'Ange  le  prend  ,  &  toujours  invifîble,  il 
Vole  auprès  de  fon  ch.r  Raymond. 

Cependant  les  remparts  font  couverts  d'u- 
ne foule  d'avides  fpectateurs  :  le  Tyran  en- 
voie Clorinde  avec  fa  troupe  fe  porter  fur 
le  penchant  de  la  colline  :  de  l'autre  côté 
s'avancent  des  Chrétiens  en  ordre  de  ba- 
taille :  au  milieu  le  terrein  libre  offre  aux 
combattans  une  vafte  arène. 

Argant  regarde  èc  ne  voit  point  Tancrede  ; 
mais  un  Guerrier  inconnu  fe  préfente  à  fa 
vue.  ,,  Grâces  à  ton  deftin  ,  lui  dit  le  Com- 
pte, celui  que  tu  chstches  eft  allé  dans 
,,  d'autres  lieux  :  mais  ne  triomphe  pas  en- 
„  core  y  tu  me  vois  prêt  à  te  combattre  :  je 
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,,  puis  le  remplacer  ,  je  puis  être  le  troifieme 
,,  qui  fe  mefure  avec  toi.  ,, 

Le  fupecbe  en  fouric  :  ,,  Que  faic  donc 
j,  Tancrede  ,  lui  dit-il  î  quel  objet  l'arrête  ? 
Jy  II  bravoit  le  ciel  6c  aujourd'hui  toute  fa 
3y  confiance  eft  dans  la  fuite  :  qu'il  fe  cache 
,,  au  centre  de  la  terre  ,  dans  l'abîme  des 
,,  eaux  ,  il  n'eft  point  d'afyle  qui  puiffe  le 

,,  fauver  de  mes  coups. Tu  mens ,  répli- 

, ,  qua  Raymond,  quand  tu  dis  qu'un  Hé- 
,,  ros  rel  que  Tancrede  fuit  devant  toi  !  ja- 
,,  mais  ta  valeur  n'égala  la  fienne.  ,, 

Le  Circaiïîen  frémit  de  colère  :  ,,  Vi?ns  , 
,,s'écrie-t-il  ,  je  t'accepte  ù  fa  place  :  bien- 
,♦  tôt  on  verra  comme  tu  foutiendras  la 
,,  folle  témérité  de  tes  difeours.  "  Tous 
deux  s'avancent  &  dirigent  contre  le  caf- 
que  l'un  6c  l'autre  leurs  redoutables  lances. 
Raymond  atteint  l'infidèle  ,  mais  le  coup 
qu'il  lui  porte  ne  peut  l'ébranler. 

Le  fier  A*-gant  pour  la  première  fois  voie 
tromper  fes  ehxxts  6c  happe  envain  :  l'in- 
vifible  bras  détourne  fes  coups  loin  du  pieux 
Guerrier  qu'il  défend.  Le  barbare  mord  fes 
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lèvres  de  fureur  ,  vomit  des  blafphêmes  , 
brife  fa  lance  ,  prend  fon  épée  &  fond  fut 
fon  ennemi. 

Son  courtier  fe  précipice  la  tête  baillée  j 
Raymond  fe  dérobe  au  choc  ,  fe  jette  fur 
la  droite  &  frappe  Argant  au  front.  L'Epyp- 
tien  revient  ;  le  Comte  l'évite  encore  :  ce- 
pendant fon  cafque  eft  atteint  ;  mais  le 
cafque  plus  dut  que  le  diamant  eft  toujours 
impénétrable. 

Enfin  le  cruel  Circaflîen  le  ferre  &  veut 
s'attacher  à  lui  :  Raymond  qui  craint  de 
plier  fous  cet  énorme  fardeau  ,  cède  ,  puis 
revient  à  la  charge  ,  s'éloigne  ,  fe  rappro- 
che ,  femble  avoir  des  ailes  :  fon  courrier 
fouple  ôc  docile  ,  d'un  pas  toujours  sûr  , 
obéit  à  la  main  qui  le  guide. 

Tel  un  Général  qui  affiége  une  tour  en- 
vironnée d'un  marais  ,  ou  placée  fur  le 
fommet  d'une  montagne  ,  tente  tous  les  ac- 
cès ,  emploie  tous  les  ftratagêmes  ;  tel  Ray- 
mond ,  recule  ,  avance  ,  décrit  mille  cer- 
cles &  mille  détours.  La  cuirafTe  &  le  caf- 
que du  Sarrafm  rélïftem  à   fes  efForrs  ;  il 

cherch? 


Délivrée. 


141 


cherche  des  endroits  plus  foibles  6c  qui  puif- 
fenc  livrer  un  partage  à  fon  épée. 

Déjà  l'armure  d'Arganteft  percée  de  plu- 
sieurs coups  jdcja  elle  eft  teinte  de  fang  :  la 
fîenne  eft  encore  toute  entière  ôc  fon  cimier 
n'eft  pas  même  entamé.  Envain  la  rage  du 
Sarraiîn  s'allume  ,  envain  il  frappe  ,  fon 
courroux  fe  perd  en  efforts  inutiles  :  mais 
toujours  infatigable  ,  il  redouble  Se  devient 
plus  terrible. 

Enfin  ,  après  mille  coups ,  il  en  porte  un 
qui  va  tomber  à  plomb  fur  le  Comte  :  fon 
courtier  tout  agile  qu'il  efl  ,  ne  pourro  t  le 
fauver  du  trépas  ;  mais  le  bras  invifible  eft 
toujours  étendu  fur  lui  ,  6c  les  efforts  du 
Sarrafin  expirent  fur  le  célefte  bouclier. 

L'épée  fe  brife  6c  vole  en  éclats:  Arganc 
qui  les  voit ,  en  croit  à  peine,  fes  yeux  :  inter- 
dit ,  il  regarde  fa  main  défarmée  Se  s'étonne 
de  la  réuTtance  qu'il  éprouve. 

C'efr  fur  le  bouclier  de  Raymond  qu'il 

croit  avoir  brifé  fon  épéé  :  Raymond  le  croie 

comme  lui  i  il  ignore  toujours  le  fecours  que 

le  ciel  Un  prête  :  mais  à  la  vue  d'un  ennemi 

Tome  /.  X 
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fans  armes ,  le  Héros  s'arrête  &  dédaigne 
une  lâche  victoire  &  des  dépouilles  qu'il  peut 
enlever  fans  péril. 

Il  alloic  dire  au  Sarrafin  :  Prends  une  au- 
tre épée  j  mais  rout-à-coup  il  fonge  que 
dans  fes  mains  eft  l'honneur  des  Chrétiens  , 
que  fa  honte  fera  la  leur  :  il  ne  veut  point 
une  indigne  victoire  ,  mais  il  ne  veut  point 
hafarder  la  gloire  commune.  Pendant  qu'il 
balance  ,  Argant  lui  lance  la  poignée  de  Con 
épée. 

Lui-même  il  pouffe  fon  courfîet  6c  veut 
corps  à  corps  lutter  contre  Raymond.  Le 
Héros  eft  atteint  à  la  joue  ,  mais  fans  fe 
troubler  ,  il  fe  dérobe  au  bras  vigoureux  qui 
va  Je  faifîr  &  blefTe  cette  main  qui  femblable 
à  la  ferre  du  vautour  alloit  s'attacher  à  fa 
proie. 

Il  va ,  revient ,  s'avance  ,  fe  replie  ,  & 
toujours  porte  au  SarraMn  les  plus  terribles 
coups  :  il  réunit  contre  lui  toute  fa  force  , 
toute  fon  adrefTe  ,  tout  ce  que  peut  &  le  dé- 
pit Se  la  colère.  Le  ciel  &  la  fortune  fécon- 
dent fes  efforts. 
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Argant,  couvert  de  fon  armure  ,  foutenu 
par  foa  propre  poids,  réilfte  immobile  6c 
toujours  intrépide  à  fes  attaques.  Tel ,  au 
milieu  d'une  mer  orageufe  ,  fans  gouvernail , 
fans  voiles  ôc  fans  mât ,  un  vaHfeau  lutte 
contre  les  flots  ;  fes  flancs  formés  du  chêne 
le  plus  dur  ,  bravent  encore  la  fureur  de 
Tonde ,  6c  défendent  les  matelots  du  défef- 
poir  &  de  la  mort. 

Argant ,  tu  périffois  quand  Belzébuth  vint 
^arracher  au  trépas.  Au  fein  d'une  nuée  , 
Belzébuth  compofe  un  fantôme  à  figure  hu- 
maine ;  il  lui  donne  les  traits  6c  les  armes 
de  l'altiere  Clorinde  ;  il  lui  donne  6c  fa 
voix  6c  fon  gefte  6c  fon  port. 

Le  fantôme  s'approche  d'Oradin  qui  ex- 
celle à  lancer  des  flèches  :  ,,  O  fameux  Ora- 
,,  din  ,  lui  dit-il ,  ô  toi  dont  la  flèche  docile 
„  va  frapper  le  but  que  lui  marque  ton  œil , 
„  quel  malheur  ,  û  ce  héros  ,  le  rempart  de 
,,  la  Paleftine  ,  périfïbit  dans  ce  combat,  (î 
j,  fon  ennemi ,  chargé  de  fes  dépouilles  ,  re« 
,,  tournoie  triomphant  6c  tranquille  dans  fon 
3}  camp  i 
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,,  Fais  briller  ton  adrefTe  ;  abreuve  tes 
,,  flèches  dans  le  fang  du  Brigand  François  > 
5)cet  exploit  te  comblera  de  gloire,  &  la 
j,  reconnoifTance  de  ton  maître  t'aiîure  un 
,,  prix  égal  à  ton  mérite.  ,,  Il  dit,  &c  féduic 
par  Tes  promefTes,  Oradin  prend  dans  fon 
carquois  une  flèche  meurtrière  &  bande  fon 
arc. 

La  corde  frémit ,  le  trait  vole  en  fîrflant 
dans  les  airs ,  perce  la  cuiraiTe  de  Raymond, 
&  s'arrête  à  fa  peau  qu'il  effleure.  Le  célefle 
Guerrier  affbiblit  le  coup  ,  &  ne  permit  pas 
qu'il  fît  une  blefïure  plus  profonde. 

Le  Comte  arrache  la  flèche  ;  il  voit  jail- 
lir fon  fang  :  d'un  ton  menaçant  Se  plein 
d'indignation ,  il  reproche  au  Sarrafin  la  foi 
violée.  Godefroi ,  qui  toujours  a  les  yeux 
attachés  fur  Raymond  ,  voit  la  perfidie  \  il 
croit  que  la  bleiïure  eft  mortelle  ;  il  foupire, 
fie  fon  coeur  eft  glacé  d'effroi. 

De  l'œil  ôc  de  la  voix  il  excite  fes  Guer- 
riers à  le  venger.  Soudain  les  viûeres  s'abaif- 
fent ,  les  lances  font  en  arrêt ,  &  les  cour- 
tiers fe  précipitent  ;  en  un  infiant  Chrétiens, 
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Sarralîns ,  tout  s'ébranle.  La  plaine  cïifparoît 
fous  le  tourbillon  de  poulfiere  qui  la  couvre, 
&  s'élève  jufqu'au  ciel. 

L'air  retentit  du  bruit  des  cafques  ,  des 
boucliers  qui  fe  heurtent  &  des  lances  qui 
fe  brifent  j  les  chevaux,  les  cavaliers  tom- 
bent renverfés  &  confondus  ;  tout  eft  cou- 
vert de  morts  6c  de  mourans  ;  on  n'entend 
que  des  cris  ,  des  gémifTemens ,  des  foupirs  V 
le  carnage  s'échauffe  ;  on  fe  mêle  ,  on  le 
prefTe,  on  s'abat ,  on  s'égorge. 

Argant  dégagé  de  fon  ennemi  ,  s'élance 
au  milieu  de  la  foule  ,  arrache  à  un  guerrier 
une  maiîue  de  fer  ,  rompt  les  Chrétiens  ,  les 
renverfe  ,  les  foule  aux  pieds,  6c  s'ouvre  un 
large  chemin  :  il  ne  cherche  qye  Raymond  j 
il  tourne  contre  lui  feul  6c  ion  fer  6c  fa  co- 
lère &  fa  fureur.  Tel  qu'un  lion  affamé,  il 
femble  vouloir  le  dévorer. 

Mais  nombre  de  Chrétiens  l'environnent 
8c  arrêtent  les  pas  6c  fa  vengeance.  Orman  , 
Roger  de  Bcrnaville  ,  les  deux  Guy  ,  le*  Gé- 
rard ,  le  ferrent  6c  l'attaquent.  Rien  ne 
rallentit  fes  coups  ;  ii  devient  plus  furieux 
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par  la  réfîftance  qu'il  éprouve  :  telle  la 
flamme  captive  s'échappe  de  fa  prifon  ,  & 
plus  terrible,  porte  au  loin  la  deflruction  2c 
la  ruine. 

Orman  expire  ;  un  des  Guy  eft:  blefle  : 
Roger  tombe  avec  les  morts ,  foible  &c  lan- 
guiflant.  Mais  la  foule  fe  prefTè  i  un  cercle 
épais  oc  menaçant  d'hommes  &  d'armes  en- 
vironne le  Sarrafîn  :  feul,  il  foutient  tout 
l'effort  des  Chrétiens  j  feul ,  il  balance  la 
deftinée.  Cependant  Bouillon  appelle  fon 
frère  :  ,,  Marche,  lui  dit-il ,  avec  ta  troupe. 

,,  Force-toi  fur  la  gauche  où  le  combat 
,,  eft  plus  furieux  Se  enveloppe  l'ennemi  ». 
Baudouin  s'avance  j  le  mol  Afiaticjue  ne  peut 
foutenir  le  choc  des  Chrétiens  ;  il  cède  ,  il 
plie  5  les  rangs  font  rompus ,  les  chevaux  , 
les  cavaliers ,  les  drapeaux ,  tout  tombe  t 
tout  eft  renverfé. 

La  droite  eft  entraînée  dans  la  déroute  : 
Argant  feul  réfifte  ;  pendant  qu'à  Ces  côtes- 
tout  fuit ,  tout  fe  précipite  ,  feul ,  il  s'atrête 
&  montre  aux  Chrétiens  un  front  menaçant. 
Tel  &  moins  terrible  encore  feroit  un  Géanç 
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qui,  avec  cent  mains  Se  cent  bras,  frappe- 
roit  de  cinquante  épées  &.  fe  couvriroit  de 
cinquante  boucliers. 

Il  foutient  &  le  choc  des  chevaux  &  le 
choc  des  guerriers  :  feul  ,  il  lurte  contre 
toute  une  armée  ;  fes  armes  font  brifées  j 
fon  corps  eft  déchiré  ;  Ton  fang  coule  avec 
fa  fueur  ',  il  fembte  ne  pas  s'en  appercevoir  ; 
mais  les  infidèles  l'environnent ,  le  preiïenc 
fiç  l'entraînent  dans  leur  fuite. 

Il  cède  au  torrent  ;  mais  des  regards  Se 
de  la  voix  il  défie  encore  l'ennemi  :  la  ter- 
reur refpirc  dans  fes  yeux  j  ia  menace  eft 
dans  fa  bouche  ;  il  cherche  en  vain  à  retenir; 
cette  troupe  fugitive. 

Son  courage,  fes  efforts,  ne  peuvent  ni 
l'arrêter,  ni  la  rallier  :  leur  crainte  ne  con- 
noît  plus  le  frein  de  la  difeipline  ;  ils  n'é- 
coutent ni  les  piieres ,  ni  les  ordres.  Cepen- 
dant Bouillon  qui  voit  la  fortune  propice  à 
fes  delfeins ,  fuit  le  cours  de  fa  victoire  ,  & 
envoie  de  nouveaux  fecours  aux  vainqueurs. 

Si  le  ciel  /l'en  eut  autrement  décidé  ,  ce 
jour  alloit  êcre  pour  les  Chrétiens  un  jour 
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de  triomphe  &  le  terme  de  leurs  travaux: 
mais  la  troupe  infernale  qui  voit  dans  ce 
combat  chanceler  fon  empire  ,  ralTemble 
tout-à-coup  les  nuages  6c  déchaîne  les  tem- 
pêtes. 

Un  voile  ténébreux  dérobe  aux  yeux  des 
mortels  le  foleil  6c  fa  clarté  :  une  fombre 
horreur  couvre  le  ciel  que  fillonnent  les 
éclairs  :  la  foudre  gronde  ,  la  grêle  tombe  , 
ravage  les  prairies  ,  inonde  les  plaines  :  les 
arbres  font  brifés  ;  le  fougueux  omagan 
ébranle  &  les  chênes  ôc  les  rochers  Se  les 
collines. 

La  pluie  6c  la  vent }  la  grêle  6c  les  éclairs 
frappent  tout-à-la-fois  contre  les  Chrétiens. 
Une  fatale  terreur  étonne  leur  audace  8c 
les  arrête  :  quelques  -  uns  fe  rallient  autour 
de  leur»  drapeaux  j  mais  Clorinde  qui  voit 
leur  défordre  6c  leur  trouble ,  faifit  le  mo- 
ment favorable  ,  6c  poulie  fon  courtier. 

,,  Amis  ,  s'écrie-t-elle  ,  le  ciel  combat 
3,  pour  nous  ;  il  venge  nos  droits  :  fa  co- 
,,  1ère  nous  épargne  6c  ne  frappe  que  fur 
s,  nos  ennemis.  Déjà  tremblans ,  déjà  vain- 
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,,  eus  ,  il  leur  enlevé  &  le  jour  6c  leurs 
,,  armes.  Allons ,  marchons  où  le  defHn 
,,  nous  conduit.  ,, 

Ainfî  elle  anime  fes  guerriers  6c  fe  préci- 
pite fur  les  Chrétiens  ;  elle  rit  de  leurs 
efforts  impuiffans  ,  les  abat  6c  les  accable  ; 
Argant  revient  lui-même  6c  reporte  à  fes 
Vainqueurs  les  alarmes  6c  la  mort.  Ils  aban- 
donnent le  champ  de  bataille  6c  tournent 
le  dos   à  la  tempête  &  à  l'ennemi. 

Fugitifs ,  poutfuivis ,  6c  par  l'enfer  8C 
par  les  mortels ,  leur  fang  coule  6c  fe  mêle 
avec  lesruiffeaux  dont  la  plaine  eft  inondée. 
Bans  la  foule  obfcure  des-  motts  6c  des 
mourans  ,  Pyrrus  ôc  le  brave  Rodolphe 
tombent  fans  vie,  l'un  delà  main  de  Clo- 
rinde  6c  l'autre  fous  les  coups  d'Argant. 

Ainfî  fu  y  oient  les  Chrétiens  :  les  Démons 
&  les  Infîdelles  ne  cefTent  de  les  pourfuivre; 
Godefroi  feul  oppofe  aux  armes  6c  à  la 
tempête  un  front  intrépide  ;  il  gourmande 
fes  chefs  6c  placé  à  l'entrée  du  camp ,  il 
rafTemble  fes  troupes  éperdues. 

Deux  fois  il  pouffe  fon  courfîer  contre  1© 
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cruel  Argant  &  l'arrête  deux  fois  :  deux 
fois  l'épée  à  la  main  il  enfonce  les  bataillons 
ennemis  les  plus  épais.  Enfin  lui-même  avec 
les  iîens ,  il  fe  recire  à  l'abri  des  retranche- 
mens  6c  abandonne  la  victoire.  Les  Sarra- 
fîns  regagnent  la  ville  ,  &  les  Chrétiens, 
fatigués  ,  abattus ,  fe  renferment  dans  leur. 
camp. 

Ils  n'y  trouvent  pas  encore  un  afyle 
contre  la  tempête  :  toujours  ,  &  l'orage  & 
les  ténèbres  les  pourfuivent.  L'eau  pénètre 
dans  les  tentes  ;  le  vent  les  déchire  ,  les 
arrache  Se  les  difperfe.  Les  cris ,  les  vents  , 
le  tonnerre  &  la  pluie  ,  par  un  horrible 
accord  ,    épouvantent  la  Nature. 
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.LjE  tonnerre  ne  grondoit  plus  j  I'oragff 
avoic  ceiTé  8c  les  vents  retenoient  leurs 
bruyantes  haleines  :  l'aurore  au  front  de 
rofes ,  aux  pieds  d'or  fortoit  de  fon  céîefte 
palais.  Mais  les  cruels  moteurs  des  tem- 
pêtes ne  fufpendoient  point  encore  le  cours 
de  leurs  noirs  projets  :  Aftaroth  l'un  d'eux 
adrefTe  ce  di (cours  à  la  difeorde  fa  feeur. 

,,  Tu  vois  ce  Guerrier  qui  a  échappé  au 
,,  bras  vengeur  du  héros  qui  foutient  notre 
,,  Empire  :  nous  ne  pouvons  plus  arrêter  fes 
,,  pas  •,  il  va  raconter  aux  Latins  la  trifte 
,,  deftinée  de  Con  généreux  maître  &  de  fes 
,,  compagnons  ;  il  leur  révélera  des  fecrets 
,,  importans ,  qui  peut-être  les  forceront  à 
,,  rappeler  le  rils  de  Berthold. 

,,  Tu  fais  combien  ce  retour  nous  feroic 
,,  funefte  ;  combien  il  nous  importe  de  le 
,,  prévenir ,  ou  par  la  force  ,  ou  par  Padreffe. 
„  Defcends  parmi  les  Chrétiens  j  fais  tour- 
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,,  ner  contre  eux-mêmes  tout  ce  que  ce 
,,  guerrier  leur  dira  pour  leur  avantage  : 
,,  répands  tes  fureurs  ,  verfe  tes  poifons  , 
,,  dans  le  cœur  du  Latin  ,  de  l'Helyétien  ôc 
,,  de  l'Anglois  ',  excite  le  tumulte  &  la  ven- 
,,  geance  :  porte  dans  tout  le  camp  le  dé- 
,,  fordre  Se  la  confufion. 

,,  Cet  exploit  eft  digne  de  toi  :  tu  l'as 
,,  promis  à  notre  Monarque.»  Il  dit  5  Se 
le  monltre  aufïi-10:  vole  à  cette  fînifrre  entre  - 
prife.  Cependant  le  Guerrier  arrive  au  camp 
des  Chrétiens  :  ,,  De  grâce  ,  leur  dit  -  il  , 
,,  conduifez  moi  à  votre  Général.  a 

Une  foule  eufieufe  de  l'entendre  accom- 
pagne fes  pas  :  il  s'incline  avec  refpecl  6c 
veut  baifer  cette  main  redoutée  qui  fait 
trembler  l'Aile  »  Héros  invincible  ,  dit-il  , 
,,  dont  la  renommée  ne  connoît  de  bornes 
,,  que  1  Océan  Se  les  étoiles  ,  je  voudrois 
,,  t'apporter  de  plus  heureutés  nouvelles.  » 
A  ces  mots   il  foupire  :  enfuite  il   ajoute  ! 

,,  Suénon  le  fî!s  unique  du  monarque 
,,  Danois,  la  gloire  &:  l'appui  de  fa  vieilIeiTe, 
j,  brûloit  de  venir  fous  tes   drapeaux  s'af- 

„  fociet 
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,,  focier  aux  guerriers  qui ,  par  tes  confeils  , 
,,  ceignirent Pépée  pour  venger  Jefus-Chrift  : 
,,  la  crainte  des  dangers ,  des  fatigues,  la 
,,  vue  du  trône  qui  lui  étoit  deltiné  ,  fa 
,,  tendrelfe  pour  un  père  accablé  d'années, 
,,  rien  ne  put  éreindre  ,  dans  ce  cœur  gêné- 
,,  reux,  le  zèle  qui  l'enflammoit. 

,,  Il  vouloic  fous  ,  un  maître  Ci  renommé  , 
,,  apprendre  l'art  dur  8c  pénible  de  la  guerr-j; 
,,  fon  ame  s'indignoit  de  fon  obfcurité  ^  la 
,,  gloire  de  Renaud  ,  qui  tout  jeune  encore 
,,  égaloit  les  plus  fameux  guerriers  ,  le  rem- 
,,  p'.ilïoit  de  honte  &c  d  émulation.  Mais 
,,  plus  que  tout  autre  fentiment,  le  défît 
,,  d'une  gloire  immortelle  6c  célefte  em- 
,,  brâfoit  fon  courage. 

,,  Impatient  ,  il  fe  met  à  la  tête  d'une 
,,  troupe  d'audacieux  guerriers  ,  prend  le 
,,  chemin  de  la  Thrace  Se  marche  vers  Byfan- 
,,  ce  :  là  ,  l'Empereur  grec  l'accueille  dans 
,,  fon  palais  \  là  il  reçoit  de  ta  part  un  cour- 
,,  rier  qui  lui  raconte  ,  ôc  la  prife  d'An- 
,,  tioche  ,   5c  la  honte  de  la  Perfe  qui  toute 
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,,  entière  fembloit  s'être  armée  pour  la  re- 
„  prendre. 

,,  Il  lui  parle  de  toi  ,  de  tes  héros , 
,,  il  lui  parle  de  Renaud  ,  lui  dit  ,  &  la 
,,  fuite  généreufe  de  ce  jeune  guerrier  ,  &C 
?,  les  exploits  qui  ,  parmi  vous ,  ont  fîgnalc 
,,  fou  courage. 

,,  Il  ajoute  enfin  ,  que  déjà  vous  êtes  aux 
,,  portes  de  Solimè  ,  prêts  à  foudroyer  fes 
>>  murailles  :  il  Pinvire  à  venir  au  moins 
,,  partager  votre  dernière  vi&oire.  Ce  dif- 
,,  difcours  embrâfe  fon  jeune  courage  ;  une 
,,  heure  lui  paioîr  un  fîecle  :  il  brûle  de 
,,  combattre  les  Sarraiîns  &c  de  tremper  Ces 
f,  mains  dans  leur  fang. 

,,Il  femble  que  votre  valeur  foit  un  re- 
,,  proche  de  fa  lâcheté  :  dévoré  par  la  hon- 
,,  te  ,  il  réfîfte  aux  confeils ,  il  eft  lourd  à 
,,  la  prière.  Le  feul  danger  qu'il  craigne  , 
,,  ç'eft  de  ne  pas  partager  tes  dangers  &  ta 
,,  gloire  ;  il  n'en  connoît ,  il  n'en  conçoit 
,,  point  d'autre. 

,,  Lui-même  il  précipite  fon  fort,  à 
,,  peine  ,  dans  l'ardeur  qui  le  preiïè ,  il  at- 
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,,  tend  ,  pour  partir  tes  premiers  rayons  de 
,,  l'aurore  :  le  chemin  le  plus  court  eft  celui 
,,  qu'il  préfère.  Il  ne  cherche  à  éviter,  ni 
,,  les  paffages  difficiles ,  ni  les  contrées  qu'ha- 
,,  bitent  nos  cruels  ennemis  :  nous  fuivons 
,,  en  aveugles  le  chef  qui  nous  guide. 

,,  Ici  la  faim  nous  afïiége  \  plus  loin  la 
,,  nature  nous  oppufe  des  barrières  :  par-tout 
,,  il  faut  combattre  ;  mais  nous  triomphons 
,,  de  tous  les  obftades.  Nous  immolons  , 
,,  nous  difperfons  nos  ennemis.  Raffinés  par 
,,  nos  victoires  ,  enorgueillis  par  nosfuccès  , 
,,  nous  touchions  enfin  aux  frontières  de  la. 
„  raleftine. 

,,  Là  nos  coureurs  nous  annoncent  qu'ils 
,,  ont  entendu  le  bruit  des  armes,  qu'ils 
,,  ont  vu  flotter  des  enfeignes  ,  que  tout  leur 
,,  fait  craindre  l'approche  d'une  formidable 
,,  armée.  L'intrépide  Suénon  toujours  iné- 
,,  bran'.abîe  dans  Ces  deffeins  ,  ne  change, 
5J  ni  'de  couleur  ,  ni  de  ton  :  d'un  oeil  calme 
,,  Se  ferein  ,  il  voit  la  pâleur  fur  le  front" 
„  de  fes  guerriers. 

},  Compagnons ,  s'écrie-t-il,  ce  jour  nous 
ïij 
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,,  donnera  ,  ou  la  palme  de  la  vicloire  ,  ou 
,,  la  palme  du  martyre.  J'efpere  la  première  j 
,,  je  ne  deme  pas  moins  la  féconde  qui,  avec 
,,  plus  de  mérite  ,  nous  promet  encore  plus 
3,  de  gloire.  Un  jour  ce  camp  fera  un  tem- 
,j  pie  confacré  à  notre  mémoire  ,  Se  le  ra- 
,,  ces  futures  y  viendront  révérer  nos  tom- 
,,  beaux,  ou  contempler  no* trophées. 

,,  Il  dit  ,  Se  place  des  fentinelles,  diftrï- 
9,  bue  les  emplois  Se  les  travaux,  &  ordonne 
s,  que  tous  fe  couchent  armés.  Lui-même 
"s,  ne  quitte  ,  ni  fon  cafque  ,  ni  fa  cuiralîe. 
s,  Au  milieu  de  la  nuit  ,  au  moment  où  tout 
,,repofe  dans  le  Éîlence  ,  tout-à-coup  d'af- 
,,  freux  hurlemens  troublent  les  airs  tk  font 
5,  trembler  la  terre. 

,,  On  crie  ,  aux  armes  !  Suénon  le  premier 
,,  vole  à  la  tête  du  camp:  l'audace  étin- 
,,  celle  dans  fes  yeux  ,  fon  vifage  eft  en  feu. 
,,On  nous  attaque  ;  un  cordon  épais  nous 
,,  ferre  &  nous  environne  :  une  forêt  de  lan- 
,,  ces  &  d'épées  nous  enveloppe  ;  une  nuée 
,,  de  rleches  s'épanche  fur  nos  têtes. 

,,  Dans  ce  choc  inégal ,  chacun  de  nous  a 
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,,  vingt  ennemi? à  combattre:  plu  lieu  rs  font 
,,  frappés  ,  plufieurs  expirent  dans  les  téne- 
,,  bres  par  des  coups  inconnus.  Mais  (e 
,,  nombre  des  morts ,  le  nombre  ces  bieftes 
,,  eft  caché  dans  les  ombres  ,  6c  la  nuit 
jy  couvre  nos  malheurs  Se  nos  exploits. 

,,  Cependant  Suénon  fe  fait  par-tout  re- 
,,  connoître  à  la  vigueur  de  fon  bras,  à  la 
,,  péfanteur  de  fes  coups  :  des  fiiiiTeaux  de 
,,  fang  coulent  autour  de  lui;  des  cadavres 
,,  entaiïés  lui  font  un  rempart  :  de  quelque 
„  côté  qu'il  tourne  fes  pas  ,  il  pot  ce  la 
y y  terreur  dans  fes  yeux  &  la  mort  dans  fa 
,,  main. 

,,  Nous  combattons  jufqu'à  ce  que  l'au- 
,,  rore  vienne  éclairer  le  ciel  de  fes  pre- 
,,  miers  rayons  :  en  diiïipant  les  horreurs  de 
,,  la  nuit  ,  fa  clarté  nous  révèle  les  horreurs 
,,  delà  mort.  Ce  jour  fi  déliré  ne  préfente 
,,  à  nus  yeux  qu'un  fpeétacle  de  terreur  Se 
,,  de  pitié.  Tout  notre  camp  eft  jonché  de 
,,  cadavres  Se  couvert  de  nos  débris. 

,,Nous  étions  deux  mille  j  à  peine  nous 
,,  re fions  cent.  A  ia  vue  de  tant  de  fang  ré- 
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,,  pandu  ,  de  tant  de  morrs  entafïes,  je  ne 
,,  fais  iî  le  cœur  du  héros  fe  troubla  ,  mais 
,,  fon  front  n'en  fut  point  altéré.  Compa- 
3> gnons,  nous  dit-il  en  élevant  la  voix  , 
,,  fuivons  ces  généreux  Guerriers ,  marchons 
,,  comme  eux  au  bonheur  Se  à  la  gloire  pat 
3,  la  route  que  leur  fang  nous  a  tracée. 

,,  Il  dit ,  6c  fondant  à  la  mort  qui  s'ap- 
,,  proche  ,  il  oppofe  au  torrent  débordé  fut 
j,  lui  ,  une  confiance  Se  un  courage  inné- 
3,  pides  ;  il  n'efl:  point  d'armure  ,  fût-elle  de 
„  l'acier  ,  du  diamant  le  plus  impénétrable  , 
9,  quipuifTe  réfifter  aux  coups  que  frappe 
j,  fon  bras.  Bientôt  tout  fon  corps  n'eil  plus 
3>  qu'une  plaie. 

,s  Cadavre  indompté ,  ce  n'eft  plus  la  vie, 
„  c'eft  la  valeur  feule  qui  le  foutient  &  l'a- 
,,nime  encore.  Sans  fe  ralentir,  il  rend 
,3  coup  pour  coup}  plus  il  eft  bleffé  ,  plus  il 
,,  devient  terrible.  Enfin  lin  guerrier  à  l'œil 
j,  farouche  ,  au  maintien  formidable  ,  fond 
,,fur  lui  avec  fureur';  &  fécondé  d'une 
5,  foule  des  fîens ,  après  un  combat  long  6: 
,3  opiniâtre  3  il  renverfe  le  héros. 
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,,  Il  combe  ce  Prince  généreux  ,  il  tombe  , 
,  &  ne  laiiTe  après  lui  pcrfonnc  pour  le 
,  venger.  O  fang  noblement  répandu ,  ô 
,  reftes  déplorables  du  meilleur  des  maîtres, 
,  vous  m'êtes  témoins  que  je  ne  fus  poinc 
,  avare  de  ma  vie  !  je  bravai  le  fer,  j'af- 
,  frontai  tous  les  dangers  ,  ôc  lï  le  ciel  eue 
,  marqué  là  le  terme  de  mes  jours  >  je  mc- 
,  riterai  d'obtenir  le  trépas. 

3,  Au  milieu  de  tous  mes  compagnons 
,  morts  ,  feul  ,  je  tombai  encore  vivant, 
,  mais  fans  fentiment  6c  fans  connoiffance  : 
,  un  noir  bandeau  s'épailîit  fur  mes  yeux  \ 
,  mes  fens  s'afîoupirent  ;  mes  paupières  fe 
,  rouvrirent  enfin  ;  il  me  fembla  qu'il  ccoic 
,  nuit  :  à  mes  regards  incertains  s'offrit 
,  une  lueur  foible  ôc  tremblante. 

,,  Je  n'avois  pas  encore  la  force  de  dif- 
,  tinguer  les  objets  ;  j'écois  en  cet  état  qui 
,  eft  entre  la  veille  ôc  le  fommei!  :  mes  yeux 
,  s'ouvroient  ôc  fe  fermoient  tour-à-cour  ; 
,  mes  bleilures  qu'irritoient  la  fraîcheur  de 
,  la  nuit  ,  ôc  l'humidité  de  la  terre  fur  la- 
,  quelle  j'étois  couché  ,  m'aveniiiuisnt   de 
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,,  mon  exiftence  ,  par  le  fentiment  cruel  de 
,,  la  douleur. 

„  Cependant  cette  lueur  s'avance  -,  j'en- 
5,  tends  un  faible  murmure  qui  s'approche 
,,  Se  s'arrête  auprès  de  moi.  Je  foule ve ,  avec 
,,  peine  ,  ma  débile  paupière  :  je  vois  deux 
,,  hommes  couverts  d'une  longue  robe  6fi 
,,  un  flambeau  à  la  main.  L*un  d'eux  me 
,,  dit  :  O  mon  fils  ,  efpere  en  Dieu  donc 
,,  le  bras  foutbnt  la  vertu  ,  Se  dont  la  grâce 
,,  prévient   nos  prières. 

,,  Il  étend  fa  main  pour  me  bénir  ,  Se 
,,  d'un  air  recueilli  ,  prononce  ,  à  demi- 
,,voix,  des  mots  que  j'entendis  peu  ,  que 
it  je  compris  encore  moins.  Leve-toi  ,  ajou- 
,,  ta-t-il  ;  foudain  je  me  levé  plein  de  force 
„  &  d'ailégreffe  :  je  ne  fens  plus  mes  blef- 
„  fures  :  il  femble  qu'une  vigueur  nouvelle 
„  circula  dans  mes  membres. 

,,  Interdit  je  les  regarde  :  mon  ameéron- 
„  née  ne  peut  en  croire  mes  yeux  :  homme 
,,  de  peu  de  foi  ,  me  dit  le  vieillard  ,  tu 
»,  doutes  encore  ?  où  s'égarent  tes  penfées  ? 
„  ce   ne   font  point  des  fantômes  que  ta 
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,,  vois  :  nous  fommes  des  ferviteurs  de  jé- 
,,  fus-Chrilt  :  pour  le  fuivre  ,  nous  avons 
,,  fui  un  monde  féduéteur  5c  fes  vains  at- 
,,  traies  :  ici  loin  des  humains >  nous  vivons 
,,  dans  un  défère  fauvage. 

,,  Ce  Dieu  qui  règne  fur  l'Univers  ,  & 
„  qui  peut  opérer  les  plus  grands  miracles  , 
,,  ne  dédaigne  pas  les  plus  vils  inftrumens  , 
,,  m'a  choifi  pour  fauver  tes  jours  :  ils  ne 
,,  veut  point  qu'on  laifTe  privé  des  hon- 
„  neurs  fuprêmes  ce  corps  où  habita  une  il 
,,  belle  ame  ,  &:  qui  doit,  immortel  Se  glo- 
,j  rieux  ,  fe  réunir  un  jour  avec  elle. 

,,  Suénon  aura  un  tombeau  digne  de  fa 
,,  valeur  :  les  races  futures  viendront  y  of- 
,,  frir  leurs  hommages  &c  leurs  vœux.  Levé 
,,  les  yeux  vers  le  ciel  ;  regarde  cette  étoile 
,,  qui  brille  comme  le  foleil  :  fes  rayons 
,,  vont  te  conduire  au  lieu  où  repofe  le 
„  corps  de  ton    maître. 

,,  Soudain  de  cet  aftre  lumineux  ,  ou 
,,  plutôt  de  ce  foleil  defeend  un  rayon  ,  qui 
,,  femblable  à  une  ligne  d'or  ,  fe  prolonge. 
?J  jufques  lut  le  corps  du  Héros:  l'éclat  ds  fa 
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,,  lumière  couvre  fes  blefïures.  Dans  ces 
,,  reftes  ,  fanglans  ,  défigurés  ,  je  recon» 
9t  nois  mon   maître. 

„  Il  n'étoit  point  couché  le  vifage  contre 
,,  terre  ,  mais  tourné  vers  le  ciel  ,  où 
,,  avoient  afpiré  tous  fes  defîrs  :  fa  main 
,,  droite  fermée  prelïoit  encore  fon  épée  » 
„  &  fembloit  prêce  à  frapper.  La  gauche 
3i  pofée  fur  fa  poitrine  ,  paroiiîoit  implorer 
s,  la  clémence  célefte. 

,,  De  mes  larmes  ,  j'arrofe  fes  bleflures 
,,  5e  j'épanche  une  douleur  que  rien  ne  peur 
,,  affbiblir.  Le  vieillard  lui  ouvre  la  main 
,,  droite  &:  prend  fon  épée  :  ce  fer,  me  dit- 
,,  il ,  qui  aujourd'hui  a  verfé  tant  de  fang& 
, ,  qui  en  effc  encore  tout  trempé  ,  eft  comme 
„  tu  fais  ,  un  ouvrage  achevé  ;  il  n'en  eft 
,,  point  de    plus  parfait  dans  l'Univers. 

,,  Le  ciel  ne  veut  pas  qu'il  refte  inutile  ; 
,,  il  faut  que  de  la  main  d'un  Héros ,  il  paiïe 
,,  dans  une  main  au  Aï  vaillante  ,  qui  le  ma- 
,,  nie  avec  autant  de  force  &  d'adrefTe  , 
,,  mais  qui  leconferve  plus  long-tems  &  qui 
9>  le  faite  fervir  à  venger  fon  premier  maître» 
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»  Soliman  a  immolé  Suénon  ;  Tépée  de 
»  Suénon  doic  immoler  Soliman.  Prens- 
»  la  j  va  fous  les  murs  de  Jérufalem  ,  dans 
»s  le  camp  des  Chrétiens  :  ne  crains  point 
»  que  de  nouveaux  obftacles  arrêtent  tes  pas 
»  dans  les  pays  que  tu  vas  parcourir  j  le 
»  bras  qui  te  conduit  abaiffera  devant  toi 
»  les  barrières  qui  pourroient  fermer  ton 
»  pafTage. 

"  Le  ciel  veut  que  cette  voix  qu'il  t'a 
»  confervée  publie  la  piété  ,  la  valeur  & 
»  l'audace  de  ton  généreux  maître  :  il  veut 
"  que  fon  exemple  donne  à  la  religion  de 
»  nouveaux  vengeurs  ,  6c  qu'après  plufieurs 
as  luftres  écoulés ,  il  enHamme  encore  les 
33  Héros  futurs. 

m  Je  dois  te  faire  connoître  celui  qui  hé- 
»  ritera  de  cette  épée  :  c'eft  le  jeune  Renaud  % 
»  ce  guerrier  à  qui  tout  cède  la  palme  de 
»>  la  valeur  :  tu  la  lui  remettras  ,  tu  lui 
»>  diras  que  le  Ciel  &c  l'Univers  n'attendent 
s>  que  de  lui  feul  la  vengeance  due  à  Sué- 
»  non.  Pendant  que  j'écoute  en  filence  , 
»  un  nouveau  miracle  attire  mes  regards. 
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»  Je  vois  s'élever  un  fuperbe  tombeau  qui 
m  ernbraire  le  corps  du  Héros  &  fe  referme 
»  fur  lui.  Une  main  invifible  y  trace  fon 
m  nom  ,  fes  exploits  5c  fes  vertus  :  je  con- 
»  temple  ,  Se  le  monument,  &  l'infcrip- 
s>  tion  :  mes  yeux  ne  peuvent  s'en  décacher. 

m  Dans  ce  tombeau  ,  dit  le  vieillard  ,  le 
m  corps  de  ton  maître  repofera  auprès  de 
m  fes  fidèles  amis,  pendant  qu'heureufes  ,  au 
»  fein  de  la  Divinité  ,  leurs  âmes  s'enivre- 
»i  ront  d'un  amour  immortel.  Tes  pleurs  ont 
»  payé  à  leurs  cendres  le  tribut  qui  leur  étoit 
»>  dû  3  il  eft  tems  que  tu  goûtes  quelque 
3j  repos,  Ma  retraite  fera  ton  afyle  ,  jufqu'à 
j>  ce  que  l'aurore  vienne  te  réveiller  pour 
»  reprendre  ton  voyage. 

53  II  dit,  Se  me  conduit  ,  tantôt  par  des 
sj  hauteurs  (  tantôt  par  des  vallons  :  je  me 
»  traîne  avec  peine  fur  Ces  pas  :  enfin  nous 
»  arrivons  à  l'entrée  d'une  caverne  creufée 
s>  dans  un  rocher  fauvage  :  c'eft-là  que  tran- 
m  quille  avec  fon  difciple  ,  il  vit  au  milieu 
»  des  monftres  des  forêts  :  armé  de  fa  feule 
»  innocence , 
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«  innocence  ,  il  n'a  befoin  ni  de  cuhafTe  , 
»>  ni  de   bouclier  pour  fe  défendre. 

,,  Il  m'offre  un  champêtre  repas  ',  un  lit 
,,  dur  reçoic  mes  membres  fatigués  &  répare 
,,  mes  forces  -,  mais  dès  que  l'aurore  allume 
,,fes  premiers  feux,  les  deux  lolitaires  fe 
„  lèvent  i  tous  trois  enfemble  ,  nous  offrons 
,,  à  l'Eternel  nos  hommages  &  nos  prières. 
,,  Le  vieillard  reçoit  mes  adieux,  ôc  je 
.,,  marche  où   me  guident  fes  confeils. 

Il  fe  tait  à  ces  mors  :  ,,  Généreux  guerrier, 
,,  lui  répond  Bouillon  ,  tu  nous  apportes 
,,  une  cruelle  6c  douloureufe  nouvelle  ;  elle 
,,  a  droit  de  troubler  nos  cœurs  Se  demande 
,,  nos  larmes.  Un  moment  nous  a  donc  en- 
,,  levé  tant  d'intrépides  héros  &  de  ridelles 
,,  amis  ?  un  coin  ignoré  de  la  terre  pofTede 
„  leurs  dépouilles  ;  &  tel  qu'un  éclair  ,  ton 
„  Prince  n'a   brillé  que  pour  diiparoître. 

,,  Mais  quoi  !  leur  mort  fait  leur  bon- 
,,  heur.  Des  tréfors  ,  des  conquêtes  ne  valent 
,,  pas  une  chute  fi  belle  :  jamais  l'antique 
,,  capitole  ne  vit  de  fi  nobles  lauriers.  Aflïs 
,,  au  haut  de  l'empirée,  dans  le  temple  de 
Tome  f,  Z. 
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,,  la  gloire  ,  une  couronne  immortelle  eft 
,,  le  prix  de  leurs  travaux.  Là  ,  ils  mon» 
,,  trent  leurs  bleflures  &  triomphent  de  leur 
,,  défaite. 

,,  Mais  toi  qui  leur  furvis  ,  toi  qui  fur 
,,  ce  théâtre  d'éternels  combats  ,  dois  ef- 
,,  fuyer  encore  les  dangers  Se  les  fatigues, 
,,  jouis  de  leur  triomphe  ,  éclaircis  ce  front 
,,  chargé  d'ennuis  Se  de  douleurs  !  tu  de- 
,,  mandes  le  fils  de  Berthold  ;  il  erre  loin 
,,  de  nous  j  je  te  confeille  d'attendre  que 
,,  nous  en  ayons  des  nouvelles  sûres  avanc 
,,  que  de  te  réfoudre  à  l'aller  chercher.  ,, 

Ces  difeours  réveillent  ,  dans  tous  les 
cœurs ,  la  tendrefle  pour  Renaud  :  ,,  Hélas , 
,,  fe  difoit-on,  ce  jeune  héros  erre  au 
,,  milieu  des  peuples  infidèles  !  ,,  Il  n'efl 
perfonne  qui  ne  raconte  au  Danois  quel- 
qu'une de  fes  grandes  actions.  On  déploie  , 
à  fes  yeux  étonnés  ,  le  tilïu  merveilleux  de 
fa  vie. 

Son  fouvenir  avoir,  attendri  tous  les 
cœurs  :  tout-à-coup  arrive  une  troupe  de 
guerriers  que  l'appât  du   butin  a.  conduits 
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dans  la  plaine  ,  6c  qui  ramènent  des  trou- 
peaux qu'ils  ont  enlevés  à  l'ennemi. 

Ils  rapportent  les  lignes  trop  fenfibles  d'un 
funefte  malheur  :  c'eil  l'armure  de  Renaud 
fanglanre  Se  déchirée.  AuiTî-tôt  mille  bruits 
différens ,  tous  également  incertains  ,  cir- 
culent dans  le  camp.  Au  nom  de  ce  guer- 
rier ,  la  foule  éplcrée  ,  court,  s'empreiTe  & 
demande  à  voir  fes  armes. 

On  les  contemple  ,  on  reconnoît  trop 
bien  cette  énorme  cuiraiïe  ,  ce  cafque  étin- 
celant  ,  cet  oifeau  qui  porte  la  foudre  Se 
dont  les  regards  fixent  le  foleil  :  jadis  on 
les  voyoit  toujours  dans  le  chemin  de  l'hon- 
neur &  de  la  gloire  ;  aujourd'hui  ,  biifées  , 
couvertes  de  fang  ,  elles  roulent  dans  la 
poutïiere  ,  8c  ce  fpeétacle  fait  naître  dans 
tous  les  cœurs ,  des  ientimens  décolère  ôc 
de  pitié. 

«Pendant  qu'on  murmure  ,  pendant  que 
chacun  donne  à  la  mort  du  héros  une  caufe 
différente  ,  Bouillon  appelle  Aiiprand  ,  le 
chef  des  guerriers  qui  ont  rapporté  cette 
armure.  Aiiprand  a  la  valeur  d'un  Che- 
Zij 
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valier  ,  &  la  franchife  d'un  Soldat  :  ,,  Dis- 
,,  moi  où  tu  as  pris  ces  armes  ?  Bonheur 
,,  ou  malheur  ,    ne  me  cache  rien. 

,,  A  deux  journées  d:i  camp  ,  répond  le 
,,  guerrier  ,  vers  les  confins  de  Gaza  ,  effc 
,,  un  vallon  détourné  que  des  coteaux 
,,  ceignent  de  toutes  parcs;  du  Commet  de 
,,  ces  coteaux  ,  defeend  un  ruifTeau  qui 
5>  ferpente  fur  un  lit  bordé  de  gazon  Se 
j,  ombragé  par  des  arbres  :  jamais  pofte 
,,  ne  fut  plus  favorable  pour  une  embuf- 
„  cade. 

,,  Nous  allions  chercher  les  troupeaux 
,,  qui  paillent  en  ces  lieux  ;  touc-à  coup 
,,  nous  appercevons  fur  l'herbe  des  traces 
,,  de  far.g  ,  6c  non  loin  de-là  ,  fur  le  bord 
,,  du  ruilTeau  ,  le  cadavre  d'un  guerrier.  A 
,,  la  vue  de  ces  armes  que  nous  reconnoif- 
,,  fons  ,  malgré  le  fang  £c  la  pouffi:re  donc 
,,  elles  font  fouillées ,  nous  noUf'ébranlons 
,,  rous  :  je  m'approche  du  corps  ,  je  veux 
,,  démêler  les  traits  du  vifage  ,  mais  la  tête 
,,  avoir  écé   coupée. 

,,  La  main   droite    manquoit    auffi  :  le 


DÉLIVRÉE.  l6p 

,,  tronc  étoit  percé  de  plufieurs  bleiTures 
,,  reçues  par  derrière.  Plus  loin  repofoic 
,,  avec  le  cafque,  l'aigle  aux  ailes  blanches 
„  &:  éployées.  Pendant  que  mes  yeux  cher- 
,,  client  quelqu'un  qui  puifie  nous  donner 
,,  des  lumières  ,  un  villageois  fe  préfente  à 
,,  ma  vue  ;  mais  dès  qu'il  nous  appeiçoi:  il 
,,  recule  èc  s'enfuit. 

,,  On  le  pourfuic  ,  on  l'arrête  ,  on  l'in- 
,,  terroge  :  il  répond  que  la  veille  il  a  vu 
,,  fortiv  de  la  forêt  une  troupe  de  guerriers , 
,,  qu'à  leur  afpedt ,  il  s'eft  caché  \  que  l'un 
„  d'eux  renoic  à  la  main  une  tête  enfan- 
,,  glantée  dont  la  chevelure  étoit  blonde  , 
„  &  qui  fembloit  celle   d'un  adolefcent. 

„  Que  ce  même  guerrier  a  enveloppé  cette 

,,  tête  &  l'a    fufpendue   à    la  felle  de  fon 

,,  cheval.   Il  ajoute  qu'à  l'habillement ,  il  a 

,,.  reconnu  cette  troupe  pour  être  de  notre 

,,  Nation.  Je  fais  dépouiller  le  cadavre  ,  je 

,,  Parrofe  de  mes  larmes  ,  j'ordonne  qu'on. 

3,  lui  rende  les  honneurs  fuprêmes,&;  j'em- 

,,  porte  l'armure  avec  moi. 

,,  Mais  ii  ce   corps  eft  en  effet  celui  du 

Z  iij 
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,,  jeune  héros  ,  il  mérite  d'autres  honneurs  , 
,,  &  un  autre  tombeau.  ,,  Après  ce  récit, 
Aliprand  fe  retire.  Godefroi  ,  morne  , 
penfif ,  foupire  en  fecret  ;  mais  fon  cœur 
rejette  toujours  cette  funefte  idée  :  il  veut 
à  des  fîgnes  plus  certains  reconnoître  le  ca- 
davre &  l'injufte  homicide. 

Cependant  la  nuit  fe  levé  ,  6c  de  fes  ailes 
obfcures  enveloppe  le  ciel  &c  fa  vafte  éten- 
due :  le  fommeil  ,  par  fes  douces  illuiîons  , 
vient  calmer  les  efprits  &  verfer  dans  les 
cœurs  l'oubli  des  foucis  £c  des  peines.  Toi 
feul  Argillan  ,  percé  des  traits  de  la  plus 
cruelle  douleur,  tu  roules,  dans  ton  fein 
agité  ,  les  penfées  les  plus  runeftes  :  ta  pau- 
pière ne  peut  fe  fermer  ,  &  ton  ame  fe  re- 
fufe   au  repos. 

Hardi  dans  fes  difeours  ,  ardent  >  impé- 
tueux ,  Argillan  naquit  fur  les  rives  du 
Tronto  ;  au  milieu  des  guêtres  civiles  ,  il 
fe  nourrit  de  haines  &  de  vengeances  : 
bientôt  exilé  de  fa  patrie  ,  il  inonda  de 
faug  les  vallons  &.  les  collines  >  &  défola 
les  lieux  qui  Pavoient  yu  naître.  Enfin  la 
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guerre  faince  l'appella  dans  L'Aïï j  ,  6c  de9 
exploits   plus  heureux  fîgnalerent  fa  valeur. 

Enfin  ,  quand  L'aurore  commença  de  pa- 
roître  ,  Tes  yeux  fe  fermèrent;  mais  ce  ne 
fut  point  le  fommeil  qui  lui  verfa  fes  doux 
pavots  :  ce  fuc  la  diî'corde  qui  l'enivra  de 
tes  poi forts.  Plongé  dans  un  état  de  (hipeur  , 
plus  affreux  que  la  more ,  des  illufions  vin- 
rent troubler  fes  fens  5  &  même  en  dor- 
mant il  ne  goûta  point  de  repos.  La 
cruelle  furie  s'offrit  à  lui  fous  les  images,  les 
plus  effrayantes  &  trcuSla  fes  efprits. 

Elle  prend  enfin  la  forme  d'un  guerrier 
dont  la  tête  a  été  coupée  Se  la  main  droite 
fépaféé  du  bras  :  la  main  gauche  foutient 
la  têce  fangîanne  ,  pâle  5c  livide.  Le  vifage 
plein  de  la  mort  refpire  &  parle  en  refpi- 
rant  :  des  paroles  entrecoupées  s'échappent 
avec  le  fang  U  les  foupirs.  „  Fuis  Argillan... 

,,  fuis  des  lieux    fouilles   par   le  crime 

,,  fuis un  camp    funefte  Se    un    chef 

,,  impie  ! 

,,  O  mes  chers  amis ,  qui  vous  défendra 
,,  du  cruel  Godefroi  ,  &:  de  la  perfidie  donc 
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,,  j'ai  été  la  vidime  ?  Le  barbare  dévoré 
,,  par  la  haine  6c  avide  de  forfaits ,  ne  fonge 
Jt  qu'aux  moyens  de  vous  perdre  après  moi. 
,,  Cependant  fi  ta  main  afpire  encore  à  la 
,,  gloire  ,  Ci  tu  comptes  fur  ta  valeur  ,  ne 
,,  fuis  pas  :  non.  Que  le  fang  du  tyran 
,,  foit  offert  à  ma  cendre  ,  6c  expie  mon 
,,  trépas. 

,,  Mon  ombre  fuivra  res  pas ,  attifera  ta 
,,  colère  6c  te  donnera  le  fer  qui  doit  l'irn- 
,,  moler  :  j'armerai  ton  cœur  6c  ton  bras.  ,t 
Elle  dit  ,  6c  dans  fon  fein  elle  verfe  une 
fureur  nouvelle.  Le  fommeil  l'abandonne; 
étonné  ,  hors  de  lui-même  ,  il  roule  des 
yeux  gros  de  rage  6c  de  poifon  :  il  s'arme  ,  6C 
dans  le  tranfport  qui  l'agite  ,  il  rallemble 
les  Italiens. 

Il  les  rafTemble  dans  le  lieu  même  où 
font  fufpendues  les  armes  du  généreux  Re- 
naud. Là  fa  bouche  exhale  en  ces  mots  la 
fureur  qui  le  dévore.  ,,  Ainfi  donc  un  peu- 
,,  pie  de  barbares  6c  de  tyrans ,  ennemi  de 
,,  la  raifon  ,  infidèle  à  fes  promcfTes,  qui 
3i  ne  peut  fe  uifaflïcr ,  ni  d'or ,  ni  de  fang, 
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,t  appéfantira  fur  nous  un  fceptre  de  fer  Se 
•„  fera  plier  nos  têtes  fous  le  joug  ? 

,,  Les  affronts  que  nous  avons  foufFerts  , 
',,  les  cruautés  que  depuis  fepr  ans  nous  avons 
,,  éprouvées  fous  ce  dur  empire  ,  pourroient 
,,dans  dix  fîecles  encore  allumer  ,  au  fein 
,,  de  Rome  Se  de  l'Italie  ,  la  colère  Se  la 
,y  vengeance.  Je  ne  vous  parlerai  point  de  la 
,,  Cilicie  domptée  par  les  armes  6c  par  la 
,,  valeur  de  Tancrede  ,  ufurpée  depuis  par 
,,  les  François ,  Se  devenue  dans  leurs  mains 
j,  le    prix  de  la  perfidie. 

v,  Je  ne  vous  dirai  point  que  quand  les 
„  circonftances  exigent  de  l'audace  ,  de  la 
,,  bravoure  Se  de  la  fermeté  ,  c'ell  toujours 
,,  quelqu'un  de  nous  qui  va  le  premier ,  à 
,,  travers  mille  morts,  porter  le  fer  Se  la 
,,  flamme  ;  mais  que  quand  au  fein  des 
,,  loiiirs  &  de  la  paix  ,  il  faut  partager  les 
,,  palmes  Se  le  butin  ,  on  ne  nous  connoîc 
,,  plus  ;  que  les  François  feuls  s'approprient 
,,  tout ,  la  gloire  ,  les  conquêtes  ,  les  tré- 
,,  fors  Se  les  triomphes. 

,,  11  fut  un  temps  peut-être  où  de  pareilles 
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,,  injures  pou  voient  blelTer  nos  cœurs  6c 
,,  notre  fierté  5  je  n'en  parle  plus  aujour- 
„  d'hui  :  un  crime  affreux  ,  une  horrible 
,,  cruauté  ,  ne  permet  plus  de  les  regardée 
„  que  comme  de  foiblesoffenfes.  Ils  ontim- 
,,  mole  Renaud  ;  ils  ont  violé  5c  les  loix  divi- 
,,  nés  6c  les  loix  de  la  nature.  Et  le  ciel  ne 
},  lance  pas  fa  foudre ,  ôc  la  terre  n'ouvre 
,,  pas  fes  abymes  pour  les  engloutir  ! 

,,  Ils  ont  immolé  Renaud  ,  le  bouclier  , 
,,  le  défenfeur  de  notre  culte  !  ÔC  ce  héros 
,,  n'eft  point  encore  vengé  !  il  n'eft:  pasven- 
,,  gé  !  que  dis  je  :  fes  reftes  fanglans  6c  dé- 
,,  chirés  font  encore  étendus  fur  la  poufïïere 
,,  8>c  privés  de  la  fépulture  !  vous  deman- 
,,  dez  quel  eft  le  barbare  quia  commis  ce 
„  forfait  ?  ô  mes  amis  !  qui  pourroit  le  mé- 
,y  connoîcre?  eh  qui  de  nous  ignore  com- 
3,  bien  Godefroi  6c  Baudouin  font  jaloux 
„  de  notre  valeur.... 

,,  Mais  pourquoi  chercher  des  preuves?... 
,,  J'en  attelle  le  ciel  ,  ce  ciel  qui  m'entend 
,,  6c  qui  punit  le  parjure  -,  ce  matin  *  au 
„  moment  où   le   foleil  vient   éclairer  le 
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5J  monde  ,  j'ai  vu  l'ombre  errante  de  l'in- 
,,  fortuné  P^enaud  :  quel  cruel  ,  quel  af- 
,,  freux  fpe&acle  !  de  combien  de  crimes  ,  ce 
j,  premier  crime  nous  menace  !  oui  je  l'ai 
,,  vu  i  ce  n'écoit  point  un  fonge  )  il  cft  en- 
,,,  core  préfent  à  mes  yeux  j  je  le  retrouve 
,,  par-tout. 

,,  Que  ferons-nous  ?  faut-il  qu'une  main 
,,  encore  toute  dégouttante  de  ce  fang  in- 
,,  justement  répandu  nous  conduife  6c 
,,,  nous  guide  ?  ou  bien  fuirons-nous  ,  loin 
9,  du  Tyran  ,  fur  les  bords  que  l'Euphratc 
,,  arrofe?  Irons-nous  y  combattre  un  peuple 
,,  efféminé  qui  dans  fes  champs  féconds 
„  voit  fleurir  tant  de  villes  6c  de  cités  :  ces 
it  villes  ,  ces  cités  feront  à  nous  &  nous 
,,  n'en  partagerons  point  la  conquête  avec 
,,  les    François. 

,,  Partons,  Se  s'il  le  faut,  que  ce  fang 
^  illuftre  ôc  innocent  demeure  fans  ven- 
,,  geance  :  mais  pourtant  Ci  cette  valeur 
,,qui  languit  froide  &c  glacée,  étoit  auflï 
,,  ardente  qu'elle  devroit  l'être  ,  bientôt  ce 
„  ferpent  odieux  qui  a  dévoré   la  fleur   5c 
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,,  l'ornement  de  l'Italie  ,  péiiroic  fous  nos 
,,  coups  ,  6c  fa  more  feroit  l'exemple  de$ 
„  tyrans. 

,,  Oui  ,  Ci  vous  aviez  autant  d'audace  que 
,,  de  force  ,  je  voudrois  de  cette  main 
,,  enfoncer  le  fupplice  dans  ce  cœur  impie 
,,  où  habite  la  crahifon.  ,,  Aia.'I  parla  le 
fanatique  Argilîan  :  fa  fureur  entre  dans 
toutes  les  âmes.  Le  forcené  crie  y  aux  ar- 
mes !  aux  armes  !  cette  jeunefTe  guerrière 
répète  après  lui  ,  aux  arrn;s  !  aux  armes! 

La  difeorde  ,  au  milieu  d'eux  »  fait  étin- 
celer  le  fer  dont  fa  main  effc  armée  ,  Se  verfe 
clans  les  cœurs  fes  feux  6c  fes  poifons  :  le 
dépit  ,  la  fureur  ,  la  coupable  foif  du  fang. 
s'allument  6c  s'accroiiîent  à  chaque  inf- 
tant  :  la  contagion  s'étend  ,  6c  du  quartier 
des  Italiens  ,  gagne  6c  infecte  celui  des  Hel- 
vétiens  ,  S:  delà  le  communique  aux  tentes 
des  Angiois. 

Ce   fatai    événement  ,    cette    perte  d'un 
héros  chki  ,  ne  font  plus   les  feuls   aliinens 
de  la    révolte  :    d'antiques    letTentimens  La 
ceju  encore  6:  !a  nourrirent  •,  les  mé-._ 
co: 
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contentemens  afloupis  fe  réveillent  :  on  ap- 
pelle les  François  des  impies ,  des  tyrans. 
La  haine  éelate  en  menaces  Se  ne  peur  plus 
fe  contenir. 

A'mCi  fur  un  feu  trop  ardent  ,  l'eau  fré- 
mit ,  bouillonne  &c  s'élance  en~n  hors  de 
l'airain  qui  la  renferme.  Le  petit  nombre 
de  fages  qu'éclaire  le  vérité  ,  ne  peut  arrêter 
une  foule  aveugle  6c  impétueufe.  Tancrede  , 
Camille  ,  Guillaume  ,  tous  ceux  qui  avoient 
de  l'autorité  étoient  loin  du  camp. 
Tous  ces  peuples  mêlés  Se  confondus  courent 
aux  armes  ;  l'air  retentit  de  l*écla't  féditieux 
de 'a  trompette:  cependant  on  court  vers 
Bouillon  ,  de  toutes  parts  on  lui  crie  de  s'ar- 
mer :  Baudouin  le  premier  fe  préfente  à  lui 
&  fe  range  à  fon  côté. 

Le  héros  qui  s'entend  aceufer  tourne  fes 
regards  vers  le  ciel ,  Ion  afyle  &  fon  appui  : 
»3 O  mon  Dieu,  toi  qui  fais  combien  mes 
»  mains  eurent  toujours  horreur  de  verfet 
»  le  fang  de  mes  frères  ,  arrache  ,  ô  mon 
»>  Dieu  ,  le  bandeau  qui  leur  couvre  les  yeux  ! 
>»  arrête  leur  fureur  3  que  ce  monde  aveugle 
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»  connoifFe   mon   innocence  ,  comme    toi- 
»  même  eu  la  connois  !  « 

Il  die ,  &  il  fent  un  feu  nouveau  qui  circule 
dans  fes  veines  :  l'efpérance  eft  dans  fou 
cœur  ,  l'audace  eft  fur  fon  front.  Environ- 
né des  fiens  ,  il  s'avance  vers  ces  guerriers 
qui  croient  venger  Renaud  ;  il  entend  le  bruic 
des  armes  ?  autour  de  lui  frémiffent  le 
murmure  Ôc  les  menaces ,  mais  rien  ne  peut 
rallentir  fes  pas. 

Sa  cuiralfe  eft  fur  fon  dos  ;  il  s'eft  revêtu 
de  fes  plus  pompeux  habits  ;  fes  mains  font 
défarmées  ,  fon  vifage  eft  découvert  ôc  brille 
d'une  célefte  majefté.  Il  a  fon  feeptre  d'or  , 
8c  ne  veut  point  d'autres  armes  pour  calmée 
ces  mouvemens  féditieux.  Il  fe  montre  aux 
mutins  ;  il  leur  parle  ,  <k  fa  voix  a  plus  dc 
force  &c  d'éclac  que  celle  d'un  mortel. 

î>  Que  veulent  dire  ces  menaces  infen- 
»  fées  ,  ce  vain  bruit  que  j'entends  ?  Quelle 
»  peut  en  être  la  caufe  ?  eft  ce  ainu*  qu  'on  me 
3>refpecle?  Après  tant  d'épreuves,  fuis-je 
»  encore  méconnu  ?  on  foiipçonne  Gode- 
»  froi ,  on  l'acouft  dc  perfidie  &:  on  applau« 
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«  dit  à  Ton  accufateur?  Vous  vous  attendez 
»>  peut-être  à  me  voit  m'humilier  devant 
»»  vous  ,  plaider  ma  caufe  &  m'abaifTei  juf- 
»  qu'à  la  prière  ? 

53  Non  :  jamais  l'univers  qui  eft  plein  de 
s»  mon  nom  ne  me  reprochera  une  Ci  hon- 
»  teufe  foibleflè.  Je  ne  veux  de  défenfeurs 
»>  que  ce  feeptre  ,  que  le  fouvenir  honora* 
»  ble  de  mes  exploits  &  la  vérité.  La  juf- 
ïj  tice  fait  place  à  la  clémence  ;  la  peine  ne 
»s  frappera  point  fur  tous  les  coupables  :  je 
»  vous  fais  grâce  en  faveur  de  Renaud. 

»  Qu'Argillan  feul  lave  dans  fon  fang  le 
»  crime  commun  ,  Argillan  l'auteur  de 
»»  tant  de  troubles  ,  lui  qui  fur  Jes  plus  foi- 
»  blés  foupçons  vous  a  entraînés  dans  fon 
*>  erreur.  «  Pendant  qu'il  parle  ,  fes  regards 
pleins  de  terreur  &  de  majefté  brillent  com- 
bine des  éclairs.  Argillan  ,  étonné  ,  fubju- 
gué,  tremble  à  fon  afped  &.  eft  atterré  d'un 
coup-d'ceil. 

Cette   foule  infolente  ,  audacieufe,   qui 
frémilîoit  de  courroux  Se  de  rage  ,  dont   les 
mains  s'armoient,  avec  tant  de  fureur,  du 
Aa  ij 
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fer,  des  javelots,  ôc  des  flammes  que  lui 
fourniilbit  la  v  ngeance,  docile  mainte- 
nant ,  la  tête  bailFée  ,  la  honte  fur  le  front 
£>c  la  crainte  dans  le  cœur.,  écoute  en  iilence 
les  dikours  impérieux  du  héros;  elle  louf- 
fre  qu'Argillan  ,  au  milieu  de  les  armes  qui 
l'environnent  de  toute  part ,  toit  faiiî  6c  en- 
chaîné. 

Tel  un  lion  qui ,  fier  ôc  fuperbe  ,  rugif- 
foit  en  feçouant  fon  horrible  crinière  ,  dès 
qu'il  voit  la  main  qui  dompta  fa  farouche 
jeunette  ,  plie  fous  le  poids  de  la  chaîne  fa 
tête  altiere  ,  tremble  fous  la  menace  ,  Se  ou- 
blie fa  force  &  Ton  orgueil. 

On  dit  que  dans  ce  moment,  un  guerrier 
ailé  ,  dont  l'afpeft  étoit  menaçant  5c  ter- 
rible ,  couvroit  le  pieux  Bouillon  d'un  cé- 
lefte  bouclier  ;  que  dans  fes  mains  étinceloit 
une  épée  encore  dégouttante  de  fang.  Sans 
doute  c'étoit  le  fang  de  ces  cirés ,  de  ces 
peuples  dont  les  crimes  allumèrent  enfin  la 
tardive  vengeance  de  l'Eternel. 

Ainfi  le  tulmulte  s'appaife  ;  on  dépofe 
les  armes ,  8c  les  haines  s'éteignent.  Gode- 
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froi  retourne  fous  fa  tente,  tout  plein  du 
grand  defTein  qui  l'occupe.  Avant  que  le 
foleil  ait  ,  pour  la  troisième  fois  ,  éteint  fes 
feux  dans  l'Océan  ,  il  veut  donner  l'alTaiit  : 
il  examine  ces  inftrumens  horribles  &  fu- 
neftes  qui  doivent  ébranler  les  remparts  & 
porter  dans  Solime  la  défolation  ôc  la 
mort. 
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l\  la  vue  de  ce  calme  odieux  ,  de  ces  re- 
belles fournis  &  défarmés ,  le  monftre  in- 
fernal ,  qui  ne  peur  plus  lutter  contre  les 
deflins,  ni  changer  l'ordre  immuable  des 
céleftes  décrets  ,  s'envole  furieux  ,  ôc  va 
vcrfer  ailleurs  d'autres  fléaux  ôc  d'autres 
poifons.  Par-tout,  à  fon  afpeft ,  le  foleil 
pâlit ,  l'herbe  languit ,  &C  meurt  detfechée. 

Il  faitquc  la  fatale  adreiTe  de  fes  compa- 
gnons a  banni  du  camp  des  Chrétiens  l'il- 
lufrre  fils  de  Berthold  ;  que  Tancrede ,  èc 
les  guerriers  les  plus  braves  ôc  les  plus  re- 
doutés n'y  font  plus  :  ,,  Qu'attends  je  en- 
,,  core,  dit-il?  appelions  Soliman,  qu'il 
,,  apporte  le  fer  &  la  flamme  ;  il  vaincra  , 
,,  fans  peine  ,  un  camp  furpris  Se  divifé.  ,, 

Il  dit ,  ôc  vole  vers  ces  hordes  errantes 
dont  Soliman  çft  devenu  le  chef.  Soliman  , 
le  plus  terrible  des  mortels  révoltés  contre  le 
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ciel ,  Soliman  ,  que  la  fable  eût  compté 
parmi  ces  géants  qu'enfanta  la  terre  pour 
efcalader  l'Olympe;  il  régnoit  fur  les  Turcs, 
&  Nicée  fut  le  fîége  de  fon  empire. 

Ses  états  voifïns  de  la  Grèce,  s'étendoient 
des  rives  du  Sangar  jufqu'aux  bords  du 
Méandre,  pays  fortunés  qu'habitèrent  jadis 
les  Myfîens,  les  Phrygiens ,  les  Lydiens ,  & 
les  peuples  de  Pont  &:  de  Bythinie  :  mais  les 
efforts  des  Latins  venoient  de  renverfer  fou 
trône  ;  6c  lui-même  dans  deux  combats 
avoir  vu  expirer  fa  gloire. 

En  vain  il  avoir  lutté  contre  la  fortune  ; 
chaifé  de  fon  empire  ,  il  fut  enfin  réduit  à 
chercher  un  afyle  en  Egypte  :  il  y  fut  ac- 
cueilli par  un  Roi  généreux  &:  magnanime  , 
qui  ,  réfolu  de  s'oppofer  aux  conquêtes  des 
Chrétiens,  s'applaudit  de  pouvoir  aiTbcier  à 
Les  delTeins  un  héros  au  Mi  intrépide. 

Mais  avant  que  de  faire  éclater  fss  pro- 
jets, il  voulut  que  Soliman  ,  chargé  de  fes 
tréfors ,  allât  acheter  le  fecours  des  Arabes: 
pendant  que  lui-même  il  raiTemble  les  peu- 
ples de  PAlie  &  de  l'Afrique  ,  Soliman  va 
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trouver  les  barbares ,  &  ,  fans  peine  ,  il  en- 
traîne fur  fes  pas  des  brigands  avides  6c 
mercenaires. 

A  leur  tête  ,  il  ravage  îa  Paleftine  &  cou- 
pe aux  Chrétiens  la  communication  avec  la 
mer:  le  cœur  toujours  plein  de  fa  vengean- 
ce ,  &  du  fouvenir  de  fa  chute  ,  il  veut ,  par 
de  plus  grands  coups,  fîgnaler  fa  fureur; 
mais  entre  plufïeurs  partis  fon  efprit  flotte 
i'rréfohi. 

■  La  difcorde  fe  préfente  à  fa  vue  5  elle  a 
pris  le  mafque  d'un  vieillard  pâle  8c  dé- 
charné ;  fon  front  eft  fillonné  de  tides;  fa 
lèvre  fupérieure  eft  couverte  d'une  barbe 
épaiffe  j  fon  menton  eft  rafé  ,  un  turban  fe 
replie  autour  de  fa  tête  j  une  longue  robe 
lui  defeend  jufqu'aux  pieds  j  un  cimeterre 
pend  à  fon  côté  j  l'arc  eft  dans  Ces  mains  , 
&  le  carquois  réfonne  fur  fes  épaules. 

,,  Nous  errons  ,  lui  dit-elle  ,  dans  des 
,,  plaines  arides,  fur  des  fables  ftériles  Se 
,,  déferts  ,  où  nous  ne  trouvons  ni  butin  à 
,,  faire,  ni  lauriers  à  cueillir:  cependant, 
„  Godefroi  ébranle  Us  murs  de  Solime  $ 
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,,  déjà  fes  remparts  6c  fes  tours  s'ouvrent 
,,  6c  chancellent  ;  bientôt,  fi  nous  tardons 
, ,  encore  ,  nous  verrons  les  flammes  dévorer 
,,  fes  débris. 

,,  Des  chaumières  embrafées,  des  bœufs, 
,,  des  troupeaux  enlevés,  voilà  donc  les 
,,  nobles  ttophées  de  Soliman?  c'eft  donc 
,,  ainfi  que  tu  reconquiers  tes  états  ;  que  tu 
,,  venges  tes  injures  6c  tes  pertes?  Reprends 
,,  ton  courage  &  ton  audace  ;  allons  ,  à 
,,  l'ombre  de  ia  nuit ,  accabler  dans  fes  re- 
,,  tranchemens  le  tyran  qui  nous  opprime  : 
,,  crois-en  le  vieil  Arafpe  dont  tu  as  éprou- 
,,  vé  la  fidélité,  fur  le  trône  ,  6c  dans  ton 
„exil. 

,,  L'ennemi  ne  nous  attend  ,  ni  ne  nous 
,,  redoute  :  il  méprife  de  lâches  Arabes  qui 
,,  11e  fa  vent  ni  s'armer  ,  ni  combattre.  Il 
,,  ne  croira  jamais  que  des  barbares  ,  ac- 
,,  coutumes  à  piller  6c  à  fuir,  oîent  tentée 
»,  un  (i  grand  coup  t  mais  ces  barbares, 
,,  animés  par  ton  courage  ,  marcheront  fans 
,,  crainte  contre  un  camp  fans  défenfe  6c 
,,  enfeveli  dans  le  fommeil.  ,,  Elle  dit,  Se 
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verfe  dans  fon  fein  fes  flammes  Se  fes  fu- 
reurs ,  Se  s'évanouit  dans  les  airs. 

Le  Sultan  levé  fes  mains  au  ciel  Se  s'é- 
crie :  ,,  O  toi  qui  allumes  dans  mon  ame 
,> tant  de  colère  Se  de  rage,  Divinité  qui, 
,,  pour  moi,  as  emprunté  une  figure  hu- 
»,  maine  ,  je  te  fuis  ,  je  vole  où  tu  m'ap- 
,,  pelles  !  oui,  j'entalTerai  dans  la  plaine 
j,  des  montagnes  de  cadavres  ;  je  ferai  cou- 
,,  1er  des  fleuves  de  fang  :  combats  avec 
,,  moi ,  Se  ,  invifîble  au  fein  des  airs,  dirige 
,,  mon  bras  Se  mon  épée.  ,, 

Il  fe  tait,  Se  foudain  il  raiîèmblc  fes  bar- 
bares foldats  -,  il  réchauffe  leur  lenteur  du 
feu  gai  le  dévore  ;  il  embrafe  touc  fon  camp 
qui  déjà  brûle  de  le  fuivre-  La  difeorde  elle- 
même  embouche  la  trompette  8e  donne  le 
iîgnal  :  elle-même  de  fa  main  déploie  le 
funefte  étendard.  Plus  rapides  que  la  re- 
nommée ,  ces  hordes  barbares  volent  Se  fe 
précipitent. 

Le  monftre  les  accompagne  ,  mais  bientôt 
il  les  laiffe  ,  Se  va  prendre  l'air  Se  l'équipage 
d'un  courrier.  Au  moment  où  la  nuit  luttq 
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avec  le  jour  ,  Se  femble  ,  avec  lui ,  partager 
le  monde  ,  il  entre  dans  Solime  ,  paiTe  au 
milieu  d'une  foule  éplorée  ,  annonce  au  Mo- 
narque la  marche  de  Soliman  ,  6c  lui  dit  fes 
projets ,  l'heure  6c  le  fignal  de  l'attaque. 

Mais  déjà  les  ombres  plus  épailTes  éten- 
dent fur  la  nature  un  voile  lugubre  chargé 
de  fu nèfles  vapeurs.  Au  lieu  des  frimats  de 
la  nuit ,  une  tofée  tiède  Se  fanglante  hu- 
me&e  la  terre  :  des  monftres  ,  des  fantômes 
paroiflent  dans  les  airs  }  on  entend  frémir 
des  fpectres  Se  des  larves  errantes  :  le  noir 
abyme  vomit  tous  fes  habitans  Se  verfe  fur 
la  terre  toutes  les  ténèbres  du  Tartare. 

Au  milieu  de  cette  profonde  horreur  ,  le 
fier  Sultan  s'avance  vers  les  tentes  des  Chré- 
tiens ;  mais  au  moment  où  la  nuit  a  par- 
couru la  moitié  de  fa  carrière  ,  il  s'arrête 
non  loin  du  quartier  où  le  François  goûte 
un  tranquille  repos.  Là,  il  ordonne  à  fes 
foldats  de  réparer  leurs  forces,  5c  bientôt  , 
par  ces  difeours  audacieux  ,  il  les  anime  6c 
les  encourage. 

,,  Vous  voyez,  leur  dit-il  ,  un  camp  en- 
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,,  richi  par  mille  brigandages  8c  bien  plus 
,,  fameux  que  redoutable  :  femblable  à  une 
?J  mer  avide,  il  a  dévoré  tous  les  tréfors 
,,  de  PAiie  ;  le  ciel  le  livre  à  vos  coups  8c 
,,  l'y  livre  fans  péril  :  ces  armes ,  ces  che- 
,,  vaux  couverrs  d'or  &  de  pourpre  vont 
J}  erre  votre  proie  plutôt  que  leur  défenfe. 

,,  Ce  n'eft  plus  cette  armée  qui  vainquit 
,,  la  Perfe  ,  qui  fubjugua  Nicée  ;  une  guerre 
jy  fi  longue  ,  (î  féconde  en  événemens  ,  en  a 
,,,  moilîbnné  la  plus  grande  partie  :  &  fût- 
,,  elle  encore  tour  ce  qu'elle  étoic  autrefois  , 
,,  que  peut-elle  en  ce  moment  ,  fans  armes 
,,  ôc  plongée  dans  le  fommeil  ?  un  inlhnt 
,,  la  fera  pa(rer  des  bras  du  fommeil  ,  dans 
„  les  bras  de  la  mort. 

_,,  Allons!  marchons  ,  Guerriers  !  je  veux 
,,  moi  -  même  le  premier  ,  fur  leurs  cc^rps 
,,  expirans  ,  vous  frayer  un  chemin  dans 
,,  leur  camp.  Je  veux  frapper  les  coups  les 
„  plus  terribles  5c  donner  tout  l'elîor  à  ma 
„  cruauté.  Aujourd'hui  le  Chri/l  verra 
,,  tomber  fon  trône  ;  aujourd'hui  l'A  fie  verra 
,,  btïfer  fes  fers  &  ehantera  les  héros  qui 
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„  les  auronr  brifés.  ,,  Ainû*  le  barbare  les 
enflamme,  Se  lui-même,  en  fllence  ,  il 
s'avance  à  leur  tête. 

Cependant  à  une  lueur  incertaine  qui 
commence  à  éclairer  les  ombres  ,  il  voit  les 
fentinelles  qui  trompent  fon  attente  &  dé- 
fendent le  fage  Bouillon  contre  fes  furprifes  : 
à  la  vue  de  Soliman  Se  des  troupes  qui  le 
fuivent ,  elles  fe  replient  ,  5c  par  leurs  cris 
éveillent  une  garde  avancée  qui  s'arme  Se 
s'apprête   au  combat. 

Les  barbares ,  sûrs  d'être  apperçus  ,  font 
retentir  leurs  trompettes  guerrières  :  d'horri- 
bles hurlemens  frappent  les  airs  :  le  bruic 
des  armes  fe  mêle  au  henniiîement  des 
chevaux  ;  les  collines  Se  les  vallons  mugif- 
fent  ,  les  abymes  réponîlent  à  leurs  nmgif- 
femens.  La  difeoroe  allume  fon  infernal 
flambeau  ôc  donne  le  fignal  aux  habitans 
de  Solime. 

Le  Sultan  fe   précipite  ôc    tombe  fur  les 

Chrétiens  encore  en  défordre  ;  les  tempêtes 

s'élancent   moins   rapidement    du   fein  des 

priions  qui  les  renferment  :  un  torrent  qui 
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entraîne  Se  les  arbres  Se  les  cabanes  ,  la 
foudre  qui  abbac  Se  confume  les  cités  ,  le 
Volcan  qui  remplit  le  monde  d'horreur  Se 
d'épouvante  ,  font  de  foibles  images  de  fa 
fureur. 

Il  ne  frappe  pas  un  coup  qui  ne  porte  , 
qui  ne  bleffe  ,  qui  ne  tue  :  lui-  même  en 
butte  à  mille  traits  ,  paroît  invulnérable  ou 
ânfeniîble. 

Seul  il  met  cette  première  troupe  en  dé- 
route 5  des  flots  d'Arabes  fe  ptécipitent  fur 
fes  pas  :  les  vainqueurs ,  les  vaincus  ,  fc 
mêlent  ,  fe  confondent ,  Se  entrent  enfera- 
ble  dans  les  retranchemens  :  tout  le  camp 
eft  rempli  ,  de  deuil ,  de  ruines  Se  d'hor- 
reur. 

Sur  le  cafque  du  €ultan  s'élève  un  dragon 
terrible  qui  s'allonge  Se  fe  drefTe  ;  fes  ailes 
fe  déploient  ,  fa  queue  fe  recourbe  :  de  fa 
gueule  écumante  s'élance  un  dard  mena- 
çant i  on  croit  entendre  fes  fifHemeas  :  il 
femble  que  dans  le  feu  du  combat  il  s'allume 
&.  vomifTe  des  flammes  Se  delà  fumée. 

C'eft  dans  ce  formidable  appareil  que  fe 
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montre  Soliman  plus  formidable  encore. 
Tel  dans  l'ombre  de  la  nuit  ,  les  navigateurs 
voient  l'Océan  lîllonné  de  mille  éclairs.  A 
fon  afpect ,  les  uns  fuient ,  t-remblans ,  éper- 
dus i  les  autres ,  d'une  main  intrépide  fai- 
llirent leurs  armes  :  la  nuit  ,  à  chaque  inf- 
tant  ,  augmente  le  trouble  6c  multiplie  les 
dangers  en  les  cachant. 

Parmi  les  Chrétiens  qui  lignaient  leur 
audace  ,  on  diftingue  Latinus  ,  né  fur  les 
bords  du  Tybre  :  les  fatigues  n'ont  point 
épuifé  fes  forces  ,  ni  l'âge  dompté  fon  cou- 
rage. Cinq  fils  à  peine  fortis  de  l'enfance 
combattent  toujours  à  fes  côtés  :  une  pefante 
armure  charge  ieurs  membres  qui  plient  fous 
le  fardeau  j  un  cafque  prelTe  leur  blonde 
chevelure. 

Animés  par  l'exemple  paternel  ,  ils  exci- 
tent au  combat  leur  fer  &c  leur  courage  : 
,,  Allons ,  leur  dit  ce  père  généreux,  mar- 
,,  chons  contre  un  impie  qui  s'enorgueillit 
,,  de  la  fuite  de  nos  guerriers.  Que  le  fpec- 
,,  tacle  fanglant  des  malheureux  qu'il  égorge, 
tt  n'arrête  point  votre  audace  i  Souvenez- 

Bbij 
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»,  vous  ,  mes  fils,  que  des  lauriers  cueillis 
,,  fans  péril ,  ne  méritent  que  du  mépris.  ,, 

Telle  une  lionne  farouche  inftruit  Ces 
lionceaux  au  carnage  :  leur  crinière  ne  flotte 
point  encore  fur  leur  cou  ,  l'âge  n'a  point 
encore  développé  leurs  forces,  ni  formé  ces 
armes  meurtrières  que  leur  donna  la  nature  : 
déjà  elle  leur  apprend  à  chercher  leur  proie 
à  travers  les  dangers  ôt  à  déchirer  le  chaffeur 
qui  vient  troubler  leur  afyle  &c  pourfuivre 
des  animaux  plus  timides. 

Le  vieillard  fuit  fa  troupe  téméraire;  ils 
environnent  ,  ils  attaquent  le  Sultan  :  au 
même  moment ,  une  même  impuluon  dirige 
leurs  fix  lances.  Bientôt  l'aîné  ,  plus  auda- 
cieux ,  abandonne  la  fîenne  ,  s'attache  à 
Soliman  ,  ôc  de  fon  épée  ,  tente  de  tuer 
fon  courtier. 

Mais  Toujours  immobile  ,  l'infidèle  brave 
&  leur  fer  &  leurs  efforts  :  telie  ,  au  rivage 
âes  mers  ,  une  montagne  battue  par  la  tem- 
pête ,  fe  fou  tient  par  fon  propre  poids  Se 
défie  le  ciel  ôc  les  flots  conjurés  :  d'un  coup  , 
le  Sultan  fend  la  tête  à  celui  qui  veut  percer 
fon  cheval. 
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Le  fenfible  Aramant  tend  la  main  à  fou 
frère  expirant  :  inutile  Se  fatale  tendreffe 
qui  hâte  fa  perte  à  lui  -  même  !  l'ennemi 
frappe  cette  main  8e  les  renverfe  l'un  fur 
l'autre.  Ils  tombent  tous  deux  ôc  confondent 
leur  fang  Se  leurs  derniers  foupirs. 

Sibin,  de  loin,  préfente  fa  lance  ;  Soliman 
la  brife  ,  fond  fur  ce  jeune  guerrier  ,  l'abbac 
Se  le  foule  fous  les  pieds  de  fon  cheval. 
Son  ame  rompt  avec  effort  les  doux  liens 
qui  la  retiennent ,  Se  abandonne  à  regret  la 
lumière  des  deux  &  une  vie  qui  lui  pro- 
mettoit  des  jours  heureux  Se   fortunés. 

Pic  &  Laurent  vivoient  encore  :  tous  deux 
avoient  en  même-terns  refpirë  le  jour  ,  tous 
deux  avoient  même  air-  8e  mêmes  traits  , 
Se  leur  reffemblance  avoir  fouvent  été  pour, 
leurs  parens  ,  la  fource  d'une  douce  erreur  : 
mais  Soliman  met  entre  eux  une  cruelle  dif- 
férence j  à  l'un  il  tranche  la  tête  ,  il  perce 
le  fein  de  l'autre. 

Le  père  ,  ou  plutôt  le  malheureux  qui- 
ne  l'eft  plus ,   voit  dans  la  mort  de  fes  cinq 
fils  t  fa  propre  mort  Se  celle  d'une  poftéricâ 
Bb  Mj 
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qui  fiarcoit  fa  vieiileiîe  :  en  proie  à  la  dou- 
leur qui  le  déchire  ,  cornmenr  peut-il  refpi- 
rer  î   comment  peut-il    combattre  encore  î 
ce  il   n'a  pas  vu  le  vifage  de  fes  fils 
couvert   des  ombres  du  trépas  :  peu: 
ne  les  a  pas  vus  lui  tendre  les   bras  Se  lui 
r  leurs  derniers  reg 
La  nuit  ,   ious  un   voile  favorable  ,   lui 
da  moins  une    partie   de    fes    mal- 
heurs :  mais  la  victoire  n'eft  plus  rien  pour 
lui  s'il  ne  périt  lui-même.  Prodigue  de   fen 
fang  ,  avide  de   celui    de  Soliman  ,  on  rje 
fait  s'il  délire  plm  ,  ou  de  donner  la  mort, 
ou  de  la   recevoir. 

Il  crie  à  fon  ennemi  r  ,,  Barbare  ,  tu  dé- 
,,  daignes  donc  mon  âge  ôc  ma  foibleiTe  î 
j  ,  te  us  mes  efforts  ne  pourront  donc  attirer 
5,  fut  moi  ron  bras?  »,  A  ces  mors,  il 
o  coup  terrible  qui  perce 
fon  armure  *c  lui  fait  dans  le  flanc  une 
plaie  large  6c  profonde  :  fon  fang  coule  à 
gros  bouillons. 

A  ess  cris  ,    à  ce  coup  ,  le  cruel  tourne 
>ji  U  fureur  &:  fon  épée ,  perce  fa 
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cuiralîe  Se  lui  pionge  fon  fer  dans  les  en- 
trailles :  le  malheureux  Lacinus  fang'otte  , 
expire  ,  &  Ton  iang  s'écoule  alternative- 
ment par  fa  bouche  Se  par  fa  blelTure. 

Tel  on  voie  fur  l'Apennin  un  chêne  four- 
cilleux  qui  brava  long- rems  les  vents  Se 
les  orages  ;  déraciné  touc-à-coup  par  la  tem- 
père ,  il  entraine  dans  fa  chute  les  arbres 
voifins  j  tel  l'infortuné  Guerrier  s'attache 
en  tombant  aux  ennemis  qui  l'environnent 
&  les  renverfe  avec  lui  :  un  Héros  fï  ter- 
rible ne  devoir  périr  qu'entouré  d'une  foule 
de  victimes. 

Pendant  que  le  Sultan  au  milieu  du  car- 
nage nourrir  la  haine  qui  le  dévore  ,  les 
Arabes  ,  animés  par  fon  exemple  ,  pouiïent 
Se  immolent  les  Chrétiens  :  L'Ang!ois  Hen- 
ri ,  Holopherne  le  Bavarois  périment  fous 
tes  coups  ,  ô  redoutable  Dragut  !  Ariacin 
perce  Se  Gilbert  Se  Philippe  qui  naquirent 
fur  les  bords  du  Rhin. 

D'un  coup  de  matîue  ,  Albazar  afîbmme 
Erneit  }  Enguerrand  tombe  feus  les  etforts 
«TAlgazel  :  mais  qui  pouriok  compter  la  feule 
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inconnue  qui  périt  dans  la  mêlée  ?  Cepen- 
dant Godefroi  réveillé  par  les  premiers  cris , 
s'eft  élancé  de  fon  lit  :  déjà  il  eft  armé, 
déjà  il  a  rafïemblé  un  gros  de  Guerriers 
6c  s'avance  à  leur  tête. 

Au  tumulte  qui  devient  à  chaque  inftant 
plus  affreux  ,  il  a  compris  que  les  Arabes 
ont  attaqué  fon  camp  :  déjà  il  favoit  qu'ils 
ravageoient  la  plaine  ,  mais  il  n'auroit  ja- 
mais cru  que  de  lâches  brigands  oferoient 
Tattaquer. 

Pendant  qu'il  marche  ,  il  entend  crier  de 
l'autre  côté  ,  aux  armes  !  aux  armes  !  d'af- 
freux hurlemens  retentiffent  dans  les  airs  : 
c'eft  Clorinde  qui  guide  les  aflîégés  à  une 
nouvelle  attaque  ;  Argant  marche  avec 
elle  :  Godefroi  s'adrefTe  à  Guelfe  qui  com- 
mande après  lui. 

»  Tu  entends  ces  cris  funeftes  qui  viennent 
,,  du  côté  de  la  ville  ;  il  faut  que  ta  valeur 
,,  5c  ton  habileté  arrêtent  ce  premier  choc 
9,  des  ennemis  :  va,  pars,  défend  nos  retran- 
,,  chemensi  emmené  ,  avec  toi  ,  une  partie 
3,  de  ces  guerriers  :  moi  je   vais  repouffer 
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»>  ces    barbares   qui    nous    attaquent.    » 

II  dit  ,  6c  tous  deux  par  des  chemins  op- 
pofés  s'avancent  fécondés  d'une  égale  fortu- 
ne. Guelfe  court  aux  affiégés  6c  Bouillon  aux 
Arab.s ,  qui ,  maîtres  du  champ  de  bataille  , 
triomphent  fans  réhltance  :  dans  fa  mar- 
che ,  fes  forces  s'accroiflent  ;  enfin  puiffant 
&  formidable  ,  il  arrive  aux  lieux  que  Soli- 
man remplit  de  faug  Se  de  carnage. 

Tel  l'Eridan  ,  humble  en  fa  naifTance  , 
defeend  des  montagnes  qui  cachent  fa  fource 
&  mouille  à  peine  un  lie  étroit  &  refferré  ; 
mais  plus  il  s'éloigne  ,  plus  fon  orgueil  s'ac- 
croît 6c  fes  eaux  grolTiiTent  :  enfin  il  levé  un 
front  altier,  franchit  les  digues ,  répand  dans 
la  plaine  fes  flots  victorieux  ,  6c  luttant  con- 
tre la  mer  Adriatique  ,  il  femble  lui  porter 
plutôt  la  guerre  que  le  tribut  de  fes  ondes. 

Godcfroi,  à  la  vue  des  Chrétiens  fugitifs, 
éperdus  ,  accourt  S>c  les  menace  :  "  Quelle 
»  frayeur  vous  emporte  t  où  fuyez  -  vous  ? 
m  du  moins  regardez  qui  vous  pourfuit  : 
»  vous  tremblez  devant  une  troupe  de 
»  vils  barbares ,  qui  ne  favent ,  ni  don- 
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»>  ner  ,  ni  recevoir  une  blelTure  en  face. 
»  Retournez  fur  vos  pas  ;  un  feul  de  vos 
»  regards  les  remplira  d'effroi.  « 

A  ces^'  mots ,  il  prefTe  les  flancs  de  fou 
courfîer:  il  fe  jette  au  milieu  de  l'incendie 
allumé  par  Soliman  5  il  vole  à  travers  le 
fang  5c  la  pouffiere  ;  il  brave  les  armes ,  les 
périls  Se  la  mort  :  fon  épée  ,  fes  efforts,  lui 
ouvrent  les  plus  fortes  barrières  5c  rompent 
les  rangs  les  plus  ferrés.  A  droite  ,  à  gau- 
che ,  il  renverfe  les  armes  ,  les  guerriers  , 
les  cavaliers  Se  les  chevaux. 

Il  s'élance  fur  des  tas  confus  de  morts  & 
de  mourans:  l'intrépide. Sultan  ne  fuit  point 
le  combat  qui  s'apprête  :  lui-même  il  fond 
furie  pieux  Bouillon,  6c  levé  le  fer  pour  le 
frapper.  Quels  guerriers  ,  quels  héros  le 
fort  a  réunis  des  extrémités  du  monde  pour 
combattre  5c  fe  mefurer  enfemble  ! 

Le  courage  va  lutter  avec  la  fureur  5c  dans 
un  cercle  étroit  fe  décidera  le  deftin  déroute 
l'Afie  :  quel  œil  pourroit  fuivre  les  mouve- 
mens  de  leurs  épées  ?  quelle  langue  pour- 
voie exprimer   leurs    efforts  ?  quel  affreux 


Délivrée.        Z99 

combat  !  je  pâlie  fous  filence  mille  exploits 
que  la  nuit  couvrit  de  fes  ombres  6c  qui  euf- 
fent  mérité  d'avoir  le  foleil  6c  l'univers  pour 
témoins. 

Sous  leur  chef ,  les  Chrétiens  reprennent 
kur  audace  ;  ils  s'avancent  :  le  Sultan  lui- 
même  eft.  environné  d'une  foule  des  liens  qui 
fe  preffent  autour  de  lui  :  Latins ,  Infidèles, 
tous  arrofent  la  terre  de  leur  fang  ;  les  vain- 
queurs ,  les  vaincus  donnent  6c  reçoivent  la 
mort. 

Tels  les  vents  du  nord  6c  du  midi  ,  l'un 
à  l'autre  oppofés  ,  avec  des  forces  égales , 
fe  difputent  l'empire  de  l'air  6c  de  l'Océan  : 
les  nues  s'entrechoquent  ,  6c  les  flots  font 
répondes  par  les  flots.  Ainfi  dans  cet  affreux 
combat  ,  aucun  parti  ne  cède  ,  aucun  ne 
plie  :  les  boucliers  ferrés  contre  les  boucliers, 
les  épées  contre  les.  épées  ,  ils  fe  preffent  , 
ils  fe  heurtent ,  ils  s'égorgent. 

Du  côté  de  la  ville  on  ne  combat  pas 
avec  moins  de  fureur  6c  de  rage  :  des  nuages 
d'efprits  infernaux  rempliffent  les  campagnes 
de  l'air  6c  fourienaent  les  Infidèles  :  il  n'eu 
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e(l  aucun  qui  fonge  à  reculer  en  arrière  ,  Se 
les  feux  de  l'enfer embrâfent  encore  Arganc 
tout  brûlant  de  fes  propres  feux. 

Il  a  mis  en  fuite  la  garde  avancée  ,  Se 
d'un  faut  il  a  franchi  les  retranchemens  : 
les  fofles  font  remplis  de  cadavres  -,  tout  s'ap- 
planit,  tout  s'abailïe  fous  fes  pas.  Sa  troupe 
le  fuit  Se  inonde  de  fang  les  premières  ten- 
tes. Clorinde  dédaigne  le  fécond  rang  Se 
marche  fon  égale. 

Déjà  les  Chrétiens  fuyoient  quand  Guelfe 
accourut  avec  fes  guerriers  ;  il  les  rappelé, 
il  les  rallie  &  foutient  la  fureur  des  Infidèles. 
Par-tout  on  combat  ,  par-tout  coulent  des 
ruiflcaux  de  fang.  Cependant  du  haut  de 
l'empirée  ,  l'Etre  fuprême  abaiiFe  fes  regards 
fur  ce  théâtre  d'horreur. 

Il  étoit  a/fis  dans  le  fandtuaire  impéné- 
trable d'où  toujours  jufte  ,  mais  toujours 
bon  ,  il  donne  des  loix  à  l'univers ,  l'orne  , 
l'embellit  ,  &  en  dirige  les  aveugles  mouve- 
mens  :  fur  un  trône  augufte  ,  éternel  ,  une 
feule  lumière  brille  d'une  triple  clarté.  A  fes 
pieds  font  les  humbles  Miniflrcs  de  fes.- 
volontés  : 
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volontés  :  le  Deftin  ,  la  Nature  ,  le  Mouve- 
ment ,  le  Tems  ,1'Efpace  8c  cette  Fortune  , 
qui  fourde  à  nos  voeux  ,  dilîîpe  ,  comme  la 
pouiîiere  ,  ou  comme  la  fumée  ,  notre  vaine 
gloire  ,  nos  tréfors  Se  nos  couronnes. 

Les  yeux  les  plus  purs  font  éblouis  de  la 
fplendeur  qui  l'environne  \  autour  de  fon 
trône  font  d'innombrables  efprits  ,  dans 
un  bonheur  égal  ,  tous  inégalement  heu- 
reux ;  le  célefte  féjour  retentit  de  leurs 
concerts. 

Dieu  appelle  Michel ,  qui  brille  couvert 
d'une  armure  de  diamant  :  »  Tu  vois  ,  lui 
»  dit-il  ,  comment  cette  troupe  impie  s'ar- 
»  me  contre  mon  peuple  ;  comment  des 
si  abymes  de  la  mort  elle  vient  porter  le 
»s  trouble  dans  l'univers? 

>j  Va  ,  dis-lui  qu'elle  laifîe  le  combat  aux 
»  Guerriers  ,  qu'elle  ne  verfe  plus  fa  rage  & 
»  fes  poifons  dans  le  féjour  des  vivans  i 
»  qu'elle  rentre  dans  la  nuit  obfcure  où  fes 
»  crimes  l'ont  condamnée ,  &  qu'elle  y 
»  exerce,  fur  elle-même  &  fur  les  compa- 
ti gnons  de  fon  fupplice  ,  fa  fureur  Se  mes 
Tome   T.  Ce 
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s>  vengeances  *,  je  le  veux  ,  je  l'ordonne.  « 

Il  dit  :  le  célefte  Guerrier  s'incline  avec 
refpeft  ,  Se  foudain  il  déploie  fes  ailes  dorées  : 
plus  rapide  que  la  penfée  il  franchie  la 
fphere  de  feu  Se  ces  globes  lumineux ,  féjour 
immuable  de  la  gloire  Se  de  la  félicité.  Bien- 
tôt il  a  traverfé  les  deux  de  cryftal  Se  ce  cer- 
cle d'étoiles  qu'emporte  un  mouvement  con- 
traire. 

Il  voit  rouler  à  gauche  Saturne  Se  Jupiter  , 
&  ces  aftres  dont  une  main  invifible  dirige 
les  mouvemens  inégaux  :  de  ces  plaines  for- 
tunées qu'embellit  un  jour  éternel  ,  il  des- 
cend dans  les  régions  où  grondent  les  ton- 
ne res  Se  les  orages,  où  le  monde  livré  à  de 
continuels  combats  ,  meurt  fans  cefT-  ,  Se 
fans  cefle  renaît  de  fes  propres  ruines. 

Le  mouvement  de  fes  ailes  diffipe  les  té- 
nèbres épaifTes  Se  les  fombres  horreurs  :  la 
nuit  fe  dore  de  la  lumière  que  réfléchit  fon 
vifage.  Tel  le  foleil  ,  après  l'orage  ,  peint  les 
nues  des  plus  belles  couleurs  ;  telle  on  voie 
une  étoile  ,  du  haut  du  firmament  ,  tomber 
«Uns  le  fein  de  la  terre. 
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Il  arrive  enfin  aux  lieux  d'où  la  troupe 
infernale  excire  la  fureur  des  Infidèles  :  il 
fufpend  fon  vol  au  milieu  des  airs  ,  tk  agi- 
tant fa  redoutable  lance  :  »  Malheureux  , 
si  leur  dit -il,  qui  jufqu'au  fein  du  mépris  , 
»  des  fupplices ,  Se  de  la  mifere  la  plus  af- 
»  freufe  ,  confervez  encore  votre  orgueil , 
»  vous  devriez  connoure  les  foudres  que 
»  lance  un  Dieu  vengeur  ? 

»  II  eft  écrit  dans  le  ciel  que  les  murs  de 
»  Sion  s'abailTeront  devant  le  figne  redouté  , 
»  Se  qu'etle  ouvrira  fes  portes  aux  Chré- 
»  tiens.  Pourquoi  lutter  encore  contre  les 
sa  deitinées  ?  Pourquoi  irriter  encore  le 
»  célefle  ccurroux  ?  race  maudite  ,  rentrez 
»>  dans  vos  cachets  ,  dans  le  féjoui  des  fup- 
»>  pliecs  8c  de  la  mort  !  au  fein  de  vos  noires 
S3  priions  ,  faites  vos  guerres  Se  célébrez  vos 
»j  triomphes. 

,,  Exercez-là  vos  fureurs  ;  là ,  épuifez 
„  toute  votre  rage  fur  les  coupables  ;  que 
,,  leurs  cris,  que  leurs  géraiiTemens  ,  que  le 
,,  bruit  de  leurs  fers  &:  de  leurs  chaînes 
„  foient  vos  amufemens  &.  vos  concerts.  ,s 
Ccij 
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Il  die ,  &  de  fa  fatale  lance  il  preuve  Se 
frappe  les  plus  parelTeux.  Ils  abandonnent 
en  gémifTant  le  féjour  de  la  lumière  6c  la 
vue  des  étoiles. 

Us  précipitent  leur  vol  vers  les  enfers ,  & 
vont ,  fur  leurs  vi^imes  ,  affouvir  leur  dépit 
&  leur  rage.  Tels  &  moins  nombreux  en- 
core ,  on  voit ,  aux  approches  des  frimats , 
des  effaims  d'oifeaux  franchir  les  mers ,  & 
chercher  des  climats  plus  tempérés.  Moins 
de  feuilles  tombent  Se  couvrenr  la  rerre  , 
-juand  l'automne  &  fes  premiers  froids  ont 
tari  dans  fes  canaux  la  fève  qui  les  nourrit. 
Le  ciel,  qu'avoit  aterifté  leur  afpeâ  ,  rede- 
vient tout-à-coup  plus  pur  Se  plus  ferein. 

Arganc  n'eft  plus  embrafé  des  feux  de  la 
difcorHej  il  n'eft  plus  agiré  de  fes  ferpens  ; 
mais  ni  la  fureur ,  ni  l'audace  ne  s'éteignent 
dans  fon  cœur  :  il  pouffe  fon  fer  fanglanc 
dans  les  rangs  les  plus  ferrés  ;  il  moiffonne 
les  guerriers  les  plus  obfcurs  8c  les  plus  fa- 
meux ;  il  abat  les  têtes  les  plus  viles  &  les 
plus  altieres. 
Non  loin  de  là  Clorinde  fait  un  égal  car- 
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nage  ;  elle  plonge  fon  épée  dans  le  fein  de 
Bérenger  &  lui  perce  le  cœur  ;  la  pointe 
reiïort  fanglante  entre  les  deux  épaules.  Elle 
atteint  Albin  au  gofier,  ôc  Gallus  au  vifage. 

Elle  coupe  la  main  droite  à  Garnier  qui 
l'a  bleffée  elle-même  '■,  cette  main  s'agite  fur 
la  pouflîere ,  ôc  cherche  en  vain  le  bras  donc 
elle  a  été  féparée.  Tel  un  ferpent  que  le  fer 
a  divifé  ,  fait,  pour  fe  réunir,  d'inutiles 
efforts.  La  guerre  revient  fur  Achille  ôc  lui 
tranche  la  tête. 

Elle  roule  fanglante  fur  la  pouffiere  ,  pen- 
dant que  le  corps  ,  objet  de  teneur  ôc  de 
pitié  ,  relie  encore  attaché  au  courfîer  qui  le 
porto.  L'animal  libre  du  frein  qui  capti- 
voit  fon  ardeur  ,  bondit ,  caracole  ,  ôc  fe 
débarraffe  enfin  de  fon  trifte  fardeau. 

Pendant  que  l'infatigable  Clorinde  en- 
fonce ôc  renverfe  les  Chrétiens  ,  une  autre 
guerrière  porte  parmi  les  Sarrafîns  le  car- 
nage ôc  l'effroi  ;  c'eft  Gildippe  :  toutes  deux 
dans  le  même  fexe  ,  montrent  la  même  va- 
leur ôc  la  même  audace  ■■,  mais  il  ne  leur 
eft  pas  donné  de  fe  mefurer  enfemble  ,  ÔC 
Ce  iij 
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le  fort  les  réferve  à  des  ennemis  plus  redou- 
tables. 

Elles  s'élancent  &:  fe  ptécipitent  l'une 
contre  l'autre  ;  mais  leurs  efforts  ne  peuvent 
rompre  la  foule  qui  les  fépare.  Enfin  le  gé- 
néreux Guelfe  fond  fur  Clorinde,  &  d'un 
coup  d'épéc  lui  effleure  le  côté.  Elle  l'atta- 
que à  fon  tour  Se  l'atteint  entre  les  côtes. 

Guelfe  redouble  *,  mais  Ofmide  le  Palef- 
tin  fe  jette  ,  par  hafard  ,  entre  lui  &  l'ama- 
zone, reçoit  un  coup  qui  ne  lui  étoit  pas 
deftiné ,  5c  expire  de  fa  bleflure.  Cepen- 
dant ,  autour  du  héros ,  les  Chrétiens  fe 
rafTemblent  &  fe  prefTent  :  Clorinde  elle- 
même  eft  entourée  des  Mens.  On  fe  confond, 
&  le  combat  devient  encore  plus  fanglant. 

Déjà  l'aurore  vermeille  mêle  l'or  de  f« 
rayons  à  l'azur  des  cieux.  Cependant  le 
farouche  Argiîlan  a  brifé  fa  chaîne  y  il  faifit, 
fans  choix  ,  les  armes  que  lui  offre  le  hafard, 
&  vient  par  de  nouveaux  exploits  expier  fon 
erreur. 

Tel  un  courtier  ,  nourri  pour  les  combats, 
rompu  les  liens  qui  l'attachent  6c  va  fc  mêler 
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avec  les  troupeaux  ,  ou  fc  baigner  dans  les 
ondes  ,  ou  bondir  dans  les  prairies  ;  fes 
crins  flottent  fur  fon  cou  ;  fa  tête  alriere  Se 
fuberbe  fe  balance  fur  fes  épaules  ;  fon  pied 
frappe  la  terre  ,  le  feu  fort  de  fes  nafeaux 
brûlans ,  8c  fes  hennillemens  font  retentir 
les  airs. 

Tel  s'élance  Argillan  ,  le  regard  enflam- 
mé ,  l'air  intrépide.  Dans  fes  bonds  vigou- 
reux ,  il  imprime  à  peine,  fur  le  fable,  la 
trace  de  fes  pas;  enfin,  il  tombe  au  milieu 
des  ennemis ,  &  d'un  ton  altier ,  méprifant  : 
,,  Vil  rebut  des  humains  ,  s'écrie-t-il ,  ftupi- 
,,  des  Arabes,  d'où  vous  vient  aujourd'hui 
„  tant  d'audace  î 

,,  Inhabiles. à  ceindre  une  cuiraffs  ,  à 
,,  manier  un  bouclier,  vous  ne  favez  ni 
,,  vous  armer  ,  ni  vous  défendre  :  timides 
.,,  brigands,  vos  coups  s'égarent  dans  les 
,,  airs  ,  &  vous  ne  cherchez  votre'  falut  que 
,,  dans  la  fuite  !  Vos  obfcures  prouefles  ne 
,,  font  connues  que  de  la  nuit ,  dont  les 
,,  ombres  fécondent  votre  lâcheté  :  mais 
,,  elle  fuit,  quel  fera  votre  afyk  î  le  jour 
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,,  veut  des  armes,  de  l'audace  &  de  la  va- 
î,  leur.  ;> 

Il  parle  encore  ,  8c  déjà  il  a  frappé  Alga- 
zel  au  goiler  :  des  mots  à  demi-articulés 
expirent  fur  fes  lèvres  ;  une  foudaine  hor- 
reur ferme  fa  paupière  ;  la  glace  de  la  morr 
pénètre  dans  fes  veines  :  il  tombe  ,  &  plein 
de  rage,  mord  cette  odieufe  poufliere  qui 
va  recevoir  fon  dernier  foupir. 

Argillan  immole  Saladin  ,  Agricalte  » 
MuléafTem  :  d'un  feul  coup  ,  il  coupe  Al- 
diazil  en  deux  ;  il  plonge  fon  fer  dans  le 
fein  d'Atiadin,  le  renverfe  6c  l'infulre  en- 
core. L'infidèle  levé  fes  yeux  appefantis  ,  & 
d'une  voix  mourante  il  répond  à  fes  ou- 
trages. 

Jt  Qui  que  tu  fois ,  ô  cruel  vainqueur  ,  tu 
,,  ne  triompheras  pas  long- temps  de  ma 
,,  mort!  un  même  deftin  t'attend  ,  Se  bien- 
,,  tôt  un  bras  plus  redoutable  t'étendra  toi- 
,,  même  fur  cette  poufliere.  Le  ciel  décidera 
,,  de  mon  fort,  répliqua  Argillan  avec  un 
,,  foudre  amer  ;  toi ,  meurs ,  êc  fers  de  pâ- 
„  ture  aux  chiens  5c  aux  vautours  »  !  A  ces 
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mots ,  il  le  foule  aux  pieds ,  Se  en  attachant 
fon  fer  ,  lui  attache  la  vie. 

Dans  la  foule  des  guerriets  eft  un  Page 
du  Sultan  :  les  roies  de  l'enfance  brillent 
encore  fur  fon  teint  ;  la  fueur  qui  mouille 
fon  vifage  a  l'éclat  des  petles  ôc  de  la 
rofee  :  la  ;  oufïiere  cotivte  fes  cheveux  flot- 
tans  &  les  embelli,  i  la  fierté  dont  il  arme 
fon  front  lui  donne  des  grâces  nouvelles. 

La  neige  qui  vient  de  tomber  fur  l'Apen- 
nin n'eu"  pas  plus  blanche  que  fon  courfîer  , 
dans  i~e$  fauts ,  dans  fes  bonds  ,  il  eft  plus 
rapide  que  l'éclair  ,  plus  léger  que  la  flamme  : 
le  jeune  guerrier  eft  armé  d'une  zagaie  ;  un 
fabre  recourbé  pend  à  fon  côté  j  le  fourreau 
qui  le  couvre  efr.  tifTîj  d'or  &  de  pourpre  , 
ouvrage  fuperbe  où  brille  tout  l'art  de 
l'A  fie. 

Avides  d'une  gloire  dont  les  premières 
douceurs  flattent  fon  jeune  courage  ,  il  eft 
par- tout  ,  il  porte  par-tout  le  défordre  8c 
le  trouble.  Argillan  qui  Pobferve  ,  perce  fon 
courtier  d'un  coup  imprévu  Se  le  faille 
lui-même  au  moment  où  il  fe  relevé. 


310    La    Jérusalem 

En  vain  Tin  fortuné  Lesbin  implore  fa  pitié; 
d'une  main  inexorable  ,  le  cruel  dirige  fon 
fer  à  fon  vifage  :  le  fer  femble  devenir  fen- 
fîble  Se  plus  humain  que  fon  maître  s'égare 
&  fe  détourne  ;  le  barbare  redouble  &  la 
pointe  trop  fidelle  à  fa  rage  déchire  ces 
traits ,   l'orgueil  de  la  nature. 

A  l'afpect  du  danger  qui  menaçoit  fon 
favori  ,  Soliman  a  prelTé  les  flancs  de  fon 
courrier  :  il  a  immolé  ,  renverfé  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  fon  paifage  :  il  arrive  enfin  , 
mais  fon  fecours  cft  trop  tardif  6c  il  ne  lui 
refte  plus  que  l'efpoir  de  fe  venger  :  il  voit , 
hélas  ï  fon  cher  Lesbin  étendu  fur  la  pouf- 
ficre  tel  qu'un  lys  que  le  fer  a  moiiïbnné. 

Il  voit  fes  yeux  languiiîans  prêts  à  fe 
fermer ,  fa  tête  penchée  fur  fon  cou  ,  Se  la 
pâleur  de  la  mort  qui  rend  encore  fa  beauté 
plus  touchante.  Son  cœur  ,  tout  marbre 
qu'il  elt ,  s'amollit  à  cette  vue  ,  Se  malgré 
fon  courroux  des  larmes  coulent  de  fes 
yeux.  Tu  pleures ,  Soliman  ,  tu  pleures ,  toi 
qui  d'un  œil  fec  as  vu  tomber  ton  trône  ôc 
périr  ton  empire  ! 
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Mais  le  fer  de  l'ennemi  fume  encore  d'un 
fang  qui  lui  fut  il  cher  }  à  cet  afpe£t  ,  la 
fenfibiiité  fuit  ,  la  colère  fe  rallume  5c  s'en- 
flamme ;  il  fond  fur  Argillan,  8c  du  même 
coup,  il  fend  ,  fon  bouclier,  fon  cafque 
&  fa  tète. 

Puricux  encore  ,  il  fe  précipite  fur  ce 
cadavre  fanglant ,  le  perce  &  le  déchire.  Tel 
un  chien  dans  fa  rage  mord  la  pierre  qui  Ta 
frappé.  Vain  remède  à  fa  douleur  !  Argillan 
n'eft  plus  qu'une  terre  infenfîble.  Cependant 
Eouillon  ne  fe  confume  point  en  d'inutiles 
efforts. 

Mille  Turcs  combattent  enfemble  cou- 
verts de  cuiraffes  ,  de  cafques  &c  de  bou- 
cliers ,  une  audace  indomptée  anime  leurs 
corps  infatigables  ;  nourris  dans  les  dangers, 
ils  furent  les  appuis  du  rrône  de  Soliman  : 
ils  l'ont  fuivi  dans  fes  revers  ôc  dans  fon 
exil. 

Leurs    rangs  ferrés   foutiennent   tous  les 
efforts  &.   touce    la  valeur  des    Chrétiens ,  ^ 
Godefroi  fond  fur  eux  ,  atteint  le  fier  Cor- 
cut  au    vifage  6c   Roflin  au  flanc  ,  tranche 
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la  tête  à  Selini  ,  &  coupe  à  Ro^en-l'un 
&c  l'autre  bras.  Une  foule  d'autres  vi&imes 
tombe  ou  expire  fous  fes  coups. 

Il  frappe,  il  fe  défend  tour-à-tour  :  la  for- 
tune balance  encore  Pefpoir  &  la  crainte  des 
Infidèles.  Mais  tout -à- coup  s'avance  un 
nuage  de  pouflïere  qui  porte  dans  fes  flancs 
les  foudres  de  la  guerre  :  tout-à-coup  des 
éclairs  inattendus  s'échappent  de  fon  fein  Se 
vont  étonner  les  Savraiîns. 

Cinquante  guerriers  paroiffent  ,  de  une 
Croix  triomphante  brille  dans  leurs  éren- 
dards.  Non  ,  quand  j'aurois  cent  bouches, 
cent  langues  ,  une  poitrine  de  fer  ,  une 
voix  infatigable  ,  jamais  je  ne  pourrois 
compter  tous  ceux  qui  tombèrent  fous  les 
coups  de  ce  redoutable  efeadron.  Le  lâche 
Arabe  périt  fans  fe  défendre;  le  Turc  in- 
dompté refilé  &  expire  en  combattant. 

Partout  régnent  l'horreur,  la  cruauté  , 
le  deuil  Se  l'épouvante  :  par- tout  la  mort 
triomphe  Se  s'offre  fous  mille  formes  di- 
verfes  :  le  fang  ru  i  (Telle  &  la  plaine  en  eft 
inondée.  Cependant  Aladin  s'étoir  placé  fur 

une 
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une  hauteur  pour  jouir  du  fuccès  dont  il 
âvoit  flatté  fes  vœux.  Il  contemploit  le 
champ  de  bataille  fie  cette  feene  de  car- 
nage. 

Mais  dès  qu'il  voir  plier  les  Arabes ,  aufïî- 
tôt  il  fait  Tonner  la  retraite.  Il  prefTe  ,  il 
fupplie  Àrgant  6c  Clorinde  de  rentrer  dans 
Solime  :  le  couple  intrépide,  ivre  de  fang  , 
aveuglé  par  la  rage  ,  fe  refufe  à  Ces  ordres. 
Ils  cèdent  enfin  Se  tentent  au  moins  de  ral- 
lier leurs  troupes  éperdues  Se  de  rallemic 
leur   fuite. 

Mais  plus  puiffantes  qu'eux  fur  de  vils 
foîdats  ,  la  frayeur  fie  la  lâcheté  les  entraî- 
nent fie  les  précipitent  :  l'un  jette  fon  bou- 
clier ,  l'autre  fon  épée  j  le  fer  n'eft  plus  pour 
eux  qu'un  fardeau  5c  non  une  défc'nfe.  Entre 
la  ville  fie  le  camp  fe  prolonge  un  vallon  qui 
s^éleve  à  l'Occident  Se  s'abbaifle  au  Midi  : 
ils  y  courent  ;  un  tourbillon  de  pouflîere 
les  couvre  fie  roule  vers  les  remparts. 

Pendant  qu'ils  defeendent ,  les  Chrétiens 
les  pourfuivent  ,  les  renverfent  Se  les  acca- 
blent :  mais  bientôt  ils  montent  fous  les 
Toms  l.  Dd  ' 
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regards  de  leur  Souverain  prêt  à  les  fou- 
tenir.  Alors  Guelfe  s'arrête  &  craint  d'ex- 
polcr  fes  Guerriers  à  une  perte  inévitable. 
Aladin  lui-même  fait  rentrer  les  (ïens  dans 
Solime  ,  confus  6c  plein  des  plus  fmiftres 
preffentimens 

Cependant  le  Sultan  a  fait  tout  ce  que  peut 
le  bras  d'un  mortel.  Ses  forces  font  épuifées  ; 
le  fang  ,  la  fueur  coulent  de  tous  côtés  :  Ces 
flancs  palpitent  ,  fon  haleine  s'échappe  avec 
effort  de  fes  poumons  prefïes;  fon  bras  plie 
fous  le  poids  de  fon  bouclier  :  fa  main  affbi- 
blie  n'imprime  plus  à  fon  épée  que  des 
mouvemens  lents  6c  tardifs  :  l'épée  ne  coupe 
plus  6c  le  tranchant  s'arrête  émoufle. 

Dans  la  langueur  qui  l'accable  ,  ce  Héros 
héfîte  6c  balance  incertain  :  mourra- t-il  de 
fa  propre  main  ?  ôtera-t-il  à  l'ennemi  l'hon^ 
neur  de  terminer  fa  gîorieufe  deftinée  î  ou 
bien  doit-il  furvivre  à  la  perte  des  liens  & 
fauver  fes  triftes  jours  ? ,,  Enfin  le  deitin 
,,  l'emporte  .  dit-il  ,  6c  ma  fuite  fera  le 
j,  trophée  de  faviftoire! 

s,  Que  les  regards  de  l'ennemi    voient 
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5>  fuir  Soliman  ,  qu'il  infulte  encore  à  ma 
,,  nouvelle  difgrace  ,  à  mon  nouvel  exil  , 
,,  pourvu  qu'une  féconde  fois  mes  armes 
„  reviennent  troubler  fa  paix  &  ébranler 
,,  fon  trône  rnal-aiïuré  !  Je  ne  cède  point  } 
,,  non  ma  haine  fera  immortelle  comme  le 
,,  fouvenir  des  affronts  qu'il  m'a  faits  5 
,,  8c  du  fein  même  du  tombeau  ,  je  renaî- 
,,  irai  plus  terrible  pour  le  punir  6c  me 
„  venger  !  „ 


Ddij 
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epeiidawt  le  Sultan  apperçoit  un 
courtier  qui  erre  au  hafard  &  fans  guide  :  il 
le  raiiîc  i  &  quoique  las  ,  afïbibli  par  fes 
blefïures ,  il  s'élance  fur  fon  dos.  Son  caf- 
que  a  perdu  l'horrible  cimier  dont  il  étoit 
furmonté  :  fon  armure  fanglante  &  dé- 
chirée ne  conferve  plus  Jes  moindres  veflï- 
ges  de  fon  éclat  ni  de  fa  richefle. 

Tel  on  voit  un  loup  qui ,  chafle  d'une 
bergerie ,  va  cacher  dans  les  bois  fa  honte 
Se  fa  fureur  :  les  victimes  qu'il  a  dévorées 
palpitent  encore  dans  fes  flancs  >♦  mais  tou- 
jours avide  de  carnage  ,  fa  langue  s'élance 
hors  de  fa  gueule  6c  lèche  fes  lèvres  en  fan  - 
glantées.  Tel  partoit  l'homicide  Soliman, 
abreuvé  de  fang  Se  brûÎ2nt  encore  d'en  ré- 
pandre, i 

Une  nuée  de  flèches  vole  autour  de  lui  ; 
mille  lances  ,  mille  épées  l'environnent  ; 
mais  le  deftin  le  dérobe  aux  coups  du  tré- 
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pas.  Inconnu  ,  il  s'éloigne  par  les  fennec*  les 
plus  folitaires ,  6c  fon  ame  irréfolue  flotte" 
dans  un  abyme  de  penfées  &  de  defleins. 

Enfin  il  fe  décide  à  fe  rendre  aux  lieux 
où  le  Monarque  d'Egypte  rafTemble  fes  for- 
ces :  il  veut  s'aiïbcier  à  fes  armes  &  tenter 
encore  les  hafards  de  la  guerre.  Il  part  fans 
balancer ,  6c  dirige  fes  pas  vers  l'antique 
Gaza. 

Le  fentiment  de  Ces  blefîures  devient  plus 
vif  6c  plus  profond  j  fon  corps  fuccombe  de 
douleur  6c  de  fatigue  :  mais  il  ne  veut  ni 
quitter  fes  armes ,  ni  goûter  le  repos.  Tout 
le  jour  il  continue  fa  pénible  marche  :  enfin, 
quand  la  nuit  a  de  fon  voile  obfcur  enve- 
loppé le  monde  ,  il  defeend ,  bande  fes 
plaies ,  6c  cueille  les  frufts  d'un  palmier 
fauvage  pour  appaifer  fa  faim. 

Enfuite  il  fe  jette  fur  la  terre  ,  6c  la  tête 
appuyée  fur  fon  bouclier ,  il  cherche  quel- 
que foulagement  à  fes  peines ,  6c  quelque 
calme  au  trouble  donc  il  eft  agité.  Mais 
toujours  fes  blefîures  s'aigrilTent ,  6c  d'in- 
Dd  iij 
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vifibles  vautours,  le  dépit  &  la  douleur  ,  le 
rongent  ôc  le  déchirent. 

Enfin  ,  quand  la  nuit  plus  profonde  règne 
feule  avec  le  illence  ,  accablé  de  lafiîtude  , 
il  ferme  fes  yeux  appefantis.  Un  fommeil 
inquiet,  languiffanr  ,  lui  verfe,  avec  fes 
triftes  pavots ,  l'oubli  de  fes  cruels  ennuis. 
Mais  pendant  qu'il  dorr ,  une  voix  terrible 
vient  ronner  à  fes  oreilles. 

,,  Soliman  !  Soliman  !  réferve  à  des  temps 
5,  plus  fortunés  le  repos  &  fes  langueurs  :  ta 
_,,  patrie  ,  tes  fujets  gémifTent  fous  le  joug  de 
,,  l'étranger  ,  &  tu  dors,  malheureux?  tu 
5,  dors  fur  une  terre  couverte  des  membres 
3,  déchirés  de  tes  foldats ,  dont  les  ombres 
,>  errantes  te  demandent  la  fépulture  !  peux- 
5,  tu  ,  dans  les  bras  du  fommeil  ,  attendre 
3i  qu'un  nouveau  jour  éclaire  ces  lieux  té- 
j,  moins  de  ta  honte  >  ,, 

Le  Sultan  s'éveille  ,  il  voit  un  homme 
courbé  fous  le  fardeau  des  ans  :  fon  corps 
s'appuie  fur  un  bâton  noueux  qui  affure 
&  dirige  fes  pas  :  ,,  Eh  !  qui  es  tu ,  fantôme 
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»,  importun  qui  viens  troubler  le  repos  du 
,,  voyageur  ?  Que  t'importe  à  toi  ma  honte 
Jf  ou  ma  vengeance? 

,, Tes  defTeins  ,    lui  répond  le  vicil- 

,,  lard  ,  ne  me  font  point  inconnus  :  plus 
„  que  tu  ne  penfes ,  je  ra'intéreffé  à  ton 
,,  fort.  Je  viens  rendre  à  ton  courage 
,,  émouiTé  fa  pointe  &c  fa  vigueur  :  par- 
,,  donne,  Seigneur,  à  ma  franchife  ,  je  ne 
,,  t'outrage  que  pour  ranimer  ta  vertu. 

,,  Tu  veux  aller  joindre  le  Monarque 
„  d'Egypte  ;  mais,  crois-en  mes  prelTenti- 
,,  mens  ,  renonce  à  un  voyage  pénible  au- 
3,  tant  qu'inutile  ;  bientôt  ,  fans  toi  ,  ce 
j,  Prince  &.  fon  aimée  fe  rendiont  dans  ces 
,,  lieux.  Ce  n'eft  pas-là  que  tu  pourras  faire 
,,  éclater  ,  contre  nos  ennemis ,  ton  cou- 
y,  rage  fie  ton  audace. 

,,  Mais  fi  tu  veux  me  prendre  pour 
,,  guide,  je  te  promets  qu'à  la  clarté  du 
,,  jour  ,  fans  péril  &.  fans  combat  ,  je  t'in- 
„  troduirai  dans  ces  murs  qu'afiiégenc  les 
j,  Chrétiens.  Là  ,  les  armes  à  la  main  ,  tu 
?,  pourras ,   à   ton   gré  ,    lutter   contre   les 


3zo  La     Jérusalem 

,,  dangers  &c  te  couvrir  d'une  gloire  chère 
,,  à  ton  cœur.  Tu  défendras  nos  remparts , 
,,  jufqu'à  ce  que  l'Egyptien  vienne  nous 
,,  fecourir  &  nous  venger-  ,, 

Les  regards  oc  le  ton  du  vieillard  impri- 
ment le  refpect  au  fier  Soliman  ;  l'orgueil 
Se  la  colère  l'abandonnent  :  ,>  O  mon  père , 
,,  répond-il ,  je  te  fuis,  je  vole  fur  tes  pas  î 
,,  le  meilleur  confeil  pour  moi,  fera  tou- 
j,  jours  celui  qui  m'offrira  le  plus  de  fati- 
,,  gués  &  de  dangers.  ,, 

Le  vieillard  applaudit,  &:  fur  fes  plaies , 
que  la  nuit  a  rendues  plus  douloureufes  ,  il 
verfe  un  baume  bienfaifant  qui  les  cica- 
trife  ,  &c  lui  rend  fa  force  Se  fa  vigueur. 
Déjà  le  foleil ,  de  fes  rayons,  avoir  em- 
belli les  fleurs  que  l'aurore  avoir  fait  eclore  : 
,,  Il  eft  temps  de  partir,  dit  l'inconnu  ,  le 
,,  jour  éclaire  notre  route  oc  nous  rappelle 
,,  aux  travaux.  ,, 

Non  loin  de-là  un  char  l'attendoit  ',  il  y 
monte  avec  le  Sultan  :  fa  main  ,  avec 
adreiîe  ,  gouverne  fes  courfiers ,  les  preiTe 
&  les  anime.  L'elîieu  &-ïïe  ,  les  roues  voient 
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fur  la  pouflîere  qu'elles  effleurent  à  peine  : 
les  chevaux  halctans  font  baignes  de  fueur 
&  blanchiment  le  mors  de  leur  écume. 
L'air  autour  d'eux,  pat  un  foudain  prodige  , 
s'épaiiîit  ,  fe  condenfe  Se  forme  un  nuage 
folide,  impénétrable  qui  enveloppe  le  char  Se 
le  couvre  tout  entier  :  pour  eux  feuls  ,  il  eft 
tranfparent ,  ôc  de  fon  fein  ,  ils  voient  le 
ciel  5c  tout  ce  qui  les  envitonne. 

Soliman  fronce  le  foJrcil ,  des  rides  s'é- 
tendent fur  fon  front  .  ies  regards  étonnés 
contemplent  ,  &  la  nue  ,  5c  ,1e  char  qui 
fuient  avec  la  rapidiré  de  l'éclair  :  le  vieil- 
lard qui  ,  fur  fon  vifage  immobile,  lit  l'é- 
tonnement  donc  fon  aine  eft  frappée,  l'ar- 
rache à  cette  profonde  rêverie  :  il  s'agite  ,  il 
s'écrie. 

_,,  O  toi  ,  qui  que  tu  fois  ,  qui  fais  plier  la  na- 
„  ture  fous  tes  loix  ,  5c  dont  l'œil  pénètre 
,,  les  fecrets  cachés  dansl'abyme  des  cœurs , 
,,  de  grâce  ,  Ci  tes  regards  embraiTenr  auiïï 
,,  l'avenir ,  dis  -  moi  ,  qusl  terme  le  ciel  ré- 
fi  ferve  aux  mouvemens  qui    bouleverfent 
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,,  VACic  ?  quelle  cataftrophe  devons-nous 
ty  attendre  ? 

,,  Mais  dis-moi  d'abord  ton  nom  ?  dis- 
,,  moi  par  quai  art  tu  opères  tant  de  mer- 
,,  veilles?  dans  le  trouble  où  je  fuis ,  fi  tu 
,,  ne  me  rafîures  ,  je  ne  puis  t'écouter  ni 
,,  te  comprendre.  Le  vieillard  fourit  :  — 
,,  je  puis  fans  peine  fatisfaire  une  partie  de 
,,  de  tes  defirsj  Ifmen  eft  mon  nom  ;  je  cul- 
„  tive  un  art  ignoré  du  vulgaire  ,  &  les 
, ,  Syriens  m'appellent  Magicien. 

,,  Mais  que  je  te  dévoile  l'avenir  ,  que 
,,  j'ouvre  à  tes  yeux  les  annales  éternelles 
,,du  Deftin  ,  c'eft  un  vœu  trop  au  -  def- 
,,  fas  du  pouvoir  d'un  mortel.  Nous  inar- 
9,  chous  ici- bas  au  travers  des  malheurs 
,,  6c  des  difgraces  j  le  courage  &  la  raifon 
,,  nous  furent  donnés  pour  nous  en  défendre. 
,,  Souvent  le  héros  fie  le  fage  font  les  arti- 
,,  fans  de  leur  propre  bonheur. 

,,  Le  ciel  te  fit  un  cœur  invincible  ;  ton 
,,  bras  peut  fauver  les  murs  qu'afliége  un 
,,  peuple  barbare  :  il  peut ,  jufque  dans  (et 
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,,  fondemens ,  ébranler  l'empire  des  Chré- 
,.  tiens.  Viens  braver  le  fer  6c  Ja  flamme; 
,,  oie,  fouffre  ,  efpere  ,  &  j'augure  tout  de 
,,  tes  efforts.  Cependant ,  pour  te  plaire  , 
3»  jeté  révélerai  des  chofes  que  j'entrevois 
„  au  travers  d'un  nuage  obfcur. 

,,  Avant  que  Paftre  qui  mefure  les  ans  ait 
,,  pendant  plufîeurs  lultres  parcouru  fa  car- 
,,  riere  ,  je  vois ,  ou  je  crois  voir  naître  un 
,,  héros  dont  les  exploits  feront  la  gloire  de 
,,PAfîe  :  je  ne  te  peindrai  point  les  arts  8c 
,,  Pindu/trie  embelliffant  PEgypte  fous  fon 
,,  heureux  empire  ;  je  ne  te  peindrai  poinc 
,,,  mille  vertus  que  mes  yeux  ne  peuvent  dif- 
j,  tinguer  :  mais  ce  qui  doit  flatter  ra  ven- 
91  geance  &  fu£Sr  à  ton  cœur,  il  foudroiera 
,,  la  puiffance  des  Chrétiens. 

,,  Par  un  dernier  effort ,  il  détruira  leur 
,,  injuûe  empire  jufques  dans  fes  fonde- 
,,mens.  Les  reftes  malheureux  de  ces  bar- 
,,  bares,  iront  chercher  un  afyle  fur  un  ro- 
,,  cher  defert  qui  n'aura  que  la  mer  pour  dé- 
j,  fenfe.  Ce  héros  fera  de  ton  fang.  <c  A 
ces  mots ,  te  viel  Enchanteur  fe  tait,  ooli- 
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tnan  s'écrie  :  ,,  Heureux"  mortel  que  le  ciel 
,,  deftine  à  tanc  de  gloire  !  "  la  joie  qu'il 
éprouve  eft  mêlée  dejalcnifie. 

,,  Que  le  fort  ,  ajoute-t-il  ,  foit  ou  pro- 
,,  pice  ou  contraire  à  mes  voeux  ,  jamais  je 
,,ne  plierai  fous  fes  caprices  :  il  me  verra  , 
,,  d'un  front  toujours  égal  ,  recevoir  fes 
,,  bienfaits  &  braver  fes  rigueurs.  L'aftre 
„  des  nuits  s'échappera  de  fon  orbite  ,  les 
,,  étoiles  feront  infidèles  au  cours  qui  leur 
,,eft  preferit  ,  avant  que  Soliman  détourne 
,,  fes  pas  du  fèntier  de  la  juftice.  , ,  En  par- 
lant fon  vifage  étincelle  ,  &  le  feu  de  l'au- 
dace péti\le  dans  fes  yeux. 

Enfin  ils  apperçoiveut  les  tentes  des  Chré- 
tiens :  quel  affreux  fpçûacle  s'offre  à  leurs  re- 
gards !  fous  combien  de  formes  la  mort 
leur  apparoir  !  un  nuage  de  douleur  s'éraiflït 
fur  les  yeux  du  Sultan  •-,  des  larmes  inondent 
fes  joues.  Avec  quel  dépit  il  voit  fes  enfei- 
gnes  ,  jadis  fi  redoutables  ,  traîner  fur  la 
poufliere  ,   fanglantes  &  déchirées. 

Les  Chrétiens  victorieux  &  triomphans  , 
foulent  aux  pieds  les  cadavres  de  fes  amis 

les 
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les  plus  fidèles  Oc  les  plus  cher?  ,  leur  ar- 
rachent avec  outrage  ,  ôc  leurs  armes 
6c  leurs  vêtemens  ;  d'autres  célèbrent  les 
funérailLs  des  leurs  avec  la  pompe  d'un 
triomphe  :  plus  loin  un  bûcher  s'allume  , 
Turcs  ,  Arabes ,  mêlés ,  confondus ,  fonc 
livrés  aux  flammes. 

A  cette  vue  ,  Soliman  pouffe  un  profond 
foupir.  Le  fer  à  la  main  il  s'élance  du  char 
ôc  veut  fondre  fur  les  ennemis.  Mais  l'En- 
chanteur le  retient  ,  le  rappelle  ôc  réprime 
fa  téméraire  ardeur  II  remonte  j  ils  dirigent 
leur  courfe  vers  le  fommet  de  la  colline  ,  ÔC 
le  camp  des  Chrétiens  difparoît  derrière 
eux. 

Ils  defeendent ,  ôc  le  char  s'évanouit.  Tou- 
jours caches  au  fein  de  la  nue  ,  ils  prennent 
fur  la  gauche  un  fentier  qui  les  conduit  à 
un  vallon. 

Au  fein  d'un  dur  rocher  s'ouvre  un 
grotte  obfcure  creufée  depuis  plufïeurs  iie- 
cles  ;  des  herbes  ,  des  arbuites  en  ferment 
l'entrée  :  le  Magicien  les  écarte  ôc  fe  courbe 
pour  entrer  dans  un  étroit  2c  ténébreux 
Tome  I,  Es 
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/entier  :  d'une  main  il  fonde  le  palTage  ,  il 
préfente  l'autre  au  Prince  &c  Finvice  à  le 
fuivre. 

,,  Ciel  !  dans  quelles  ténèbres  veux-tu 
9>  cacher  ma  marche?  s'écrie  le  Sultan.  Mon 
j,  bras  ,  fî  tu  l'avois   permis ,   s'ouvroit  un 

,,  chemin  plus  digne  de  moi. Généreux 

,,  Guerrier  ,  répond  Ifmen  ,  ne  dédaigne 
,f  point  une  roureque  ja*l  is  fe  fraya  le  grand 
,,  Hérode  ,  ce  Roi  li  fameux  dans  la  guerre. 

,,  Il  creufa  ce  fouterrain  quand  il  voulut 
„  donner  un  frein  à  fes  fujets.  C'étoit  par 
,,  ce  fentier  que  de  la  tour  Anroni.i a  il  paf- 
,,  foit  ihvifiMë  dans  le  Temple  des  Hé. 
,,  breux  :  c'étoit  par  là  que  fans  être  apper- 
,,  çu  ,  il  quittoit  Solime  ,  y  faifoit  entrer , 
,,  ou  en  faifoit  forrir  fes  foldats. 

»  Mais  de  rous  les  mortels  je  fuis  le  feul 
»  qui  connoilTe  aujourd'hui  cette  téné- 
«  breufe  &  fecrette  ilTue  :  elle  nous  conduira 
»  dans  le  palais  d'Aladin  ,  qui  rrop  alarmé 
»»  peut  -  être  des  menaces  de  la  fortune  , 
»»  raflemble  ,  en  ce  moment  3  les  grands  de 
»»  fon  Royaume  &  Ces  plus  fagesconfeillerij. 
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»  iii  ■  m 

m  ta  préfence  eft  nécefTaire  pour  calmer 
»  leurs  craintes  :  écoute  en  filence  leur? 
»  difcours  ;  quand  il  en  fera  tems ,  tu  feras 
?î  éclater  ton  audace.  » 

Il  dit  :  6c  Soliman  fe  traîne  fur  fes  pas  &Z 
s'avance ,  en  rampant ,  dans  ces  fombres 
fourerrains  :  cependant  la  voûte  s'élargit  6ç 
s'éleve  :  ils  marchent ,  6c  bientôt  ils  ont 
atteint  le  milieu  de  cet  antre  obfcur. 

Le  Magicien  ouvre  une  poite  étroite  ;  ils 
montent  par  des  degrés  à  demi  ruinés  ,  fut 
lefqueU  un  foupirail  jette  une  lueur  pâle 
&  incertaine.  Enfin  du  fond  de  cette  abyme, 
ils  entrent  dans  une  falle  fuperbe  toute  bril- 
lance de  clarté.  Aladin  y  eft  affis  le  feeptre 
à  la  main,  le  diadème  fur  le  front.  La  dou- 
leur eft  dans  fes  yeux,  6c  réfléchit  fur  tout 
ce  qui  l'environne. 

Du  fein  de  la  nue  qui  le  couvre  ,  l'invi- 
iïble  Soliman  contemple  ce  confeil  au- 
gufte  j  il  entend  le  Monarque  qui ,  du  haut 
de  fon  trône ,  prononce  ce  trifte  difcours  : 
,,  O  mes  amis  !  ô  mes  fidèles  fujets  !  le 
,,  jour  d^hier  fut  pour  notre  empire  un  jour 
Ee   ij 
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,,  vraiment  fatal ,  nos  efpérances  font  cva- 
»,  noaies  j  l'Egypte  feule  nous  refte. 

„  Mais  que  cette  relTource  eft  éloignée 
,,  dans  un  péril  fî  preffant  !  je  vous  raf- 
,,  femble  aujourd'hui  pour  vous  demander 
,,  à  tous  vos  confeils  :  parlez  en  citoyens 
»,  à  un  Roi  qui  ne  veut  que  des  lumières.  ,, 
Il  fe  tait  :  un  murmure  fourd  fe  fait  en- 
tendre autour  de  lui ,  femblable  au  bruit 
des  vents  qui  frémiflent  dans  les  bois.  Mais 
Argant  fe  levé ,  &  d'un  front  ferein  ,  d'un 
air  audacieux ,  il  commande  le  fîlence. 

,,  O  Roi  magnanime  ,  pourquoi  tentes- 
„  tu  notre  courage  ?  notre  firuation  n'eft 
„  que  trop  connue  :  cependant ,  j'oferai  la 
,,  dire,  nous  ne  devons  efpérer  qu'en  nous- 
j,  mêmes  :  la  valeur  brave  tout  &  triomphe 
3,  de  tout  :  ne  cherchons  point  d'autres 
,,  armes ,  ni  d'autre  appui  ,  &  ne  mettons 
,,  à  notre  vie  que  le  prix  qu'elle  y  met 
„  elle-même. 

,,  Ce  n'eft  pas  que  je  défefpere  du  fe- 
„  cours  de  l'Egypte  :  mon  Roi  l'a  promis, 
&  &  ce  feroit  un  crime  de  douter  de  fes 
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,,  promettes  :  mais  je  voudrois,  dans  quel- 
,,  ques-uns  de  tes  guerriers ,  plus  de  courage 
,,  &  d'intrépidité.  Je  voudrois  que  ,  pré- 
,,  parés  à  tous  les  événemens  ,  ils  fe  pro- 
,,  mifTent  la  victoire  &  méprifaffent  la 
,,  mort. ,, 

Argant  n'en  dit  pas  davantage  :  la  fierté 
veut  commander  aux  opinions  Se  dédaigne 
de  perfuader.  Orcan  fe  levé  après  lui  ;  un 
air  d'autorité  règne  dans  fon  maintien.  Né 
d'aïeux  illufhes ,  Orcan  s'étoit  fait  un  nom 
dans  les  combars;  mais  uni  depuis  à  une 
jeune  beauté,  entouré  d'enfans  qui  font  fa 
joie  ,  ce  guerrier  dégénéré  n'eu:  plus  qu'é- 
poux &  père. 

,,  Seigneur ,  dit-il  ,  je  ne  fais  point  blâ- 
,,  mer  un  orgueil  qui  naît  du  courage  &  qui 
,,  s'exhale  en  paroles,  peut-être  trop  al- 
,,  tieres.  Argant  devroit  fans  doute  ,  devant 
,,  un  Roi  Se  dans  un  confeil,  être  moins 
,,  fougueux  &  moins  hardi.  Mais  l'audace 
,,  qui  règne  dans  fes  difeours ,  éclate  dans 
,,  fes  aérions,  &  fes  actions  le  juitifient. 
Eeiij. 
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j,  Mais  toi,  Seigneur ,  dont  l'expérience 
„  ôc  les  ans  ont  mûii  la  fagefTe,  tu  fauras 
,,  modérer  un  zèle  trop  impétueux,  balan- 
,,  cer  avec  un  danger  préfent  une  efpé- 
>,  rance  lointaine ,  ôc  juger  ce  que  peut 
,,  l'ennemi ,  ce  que  tu  dois  attendre  de  tes 
9I  anciens  remparts  ôc  de  tes  nouveaux  ou- 
„  vrages. 

,,  La  nature  &  l'art  ont  fortifié  Solime  : 
j,  mais  les  Chrétiens  la  menacent  avec  touc 
it  l'appareil  de  la  guerre.  J'ignore  ce  que 
j,  le  deftin  nous  prépare  ;  plus  près  de  la 
3,  craime  que  de  l'efpérance  ,  je  redoute 
,,  le  hafard  des  combats  ;  je  redoute  les 
,,  longueurs  d^un  fiége  ôc  les  horreurs  de  la 
3,  famine. 

„  Ces  troupeaux  ,  ces  provifions  qu'hier 
,,  ta  prudence  ôc  la  fortune  amenèrent  dans* 
„  ces  murs  ,  pendant  que  l'ennemi  s'eni- 
,,  vroit  de  notre  fang  ,  ne  font  que  de  foi- 
»,  blés  ôc  peu  durables  reffburces  pour  un 
,,  peuple  imtnenfe  :  envain  l'Egyptien  fidèle 
j,  à  fes  promefles ,  viendra  nous  fecourir 
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,,  le  jour  même  qu'il  a  fixé  ;  Tes  armes  ne 
,,  pourront  nous  défendre  du  fléau  qui  nous 
,,  menace. 

jy  Que  fera-ce  (ï  ce  fecours  eft  différé  ? 
„  mais  je  veux  qu'il  devance ,  &  notre  ef- 
,,  poir  ,  &  fes  promeffes  :  je  ne  vois  point 
„  encore  la  victoire  ;  je  ne  vois  point  cn- 
,,  core  Solime  délivrée.  Nous  avons  à  corn- 
,,  battre  ,  ce  Godefroi ,  ces  Guerriers ,  qui 
,,  tant  de  fois  ont  battu ,  difperfé  les 
j,  Arabes,  les  Turcs  ,  les  Syriens  &  les 
„  Perfes. 

,,  Tu  les  connois,  ô  généreux  Argant  ! 
,,  toi  qui  fi  fouvent  leur  as  cédé  le  champ 
,,  de  bataille  y  toi  qui  fi  fouvent  n'as  trouvé 
it  contr'eux  d'afyle  que  dans  la  fuite.  Clo- 
»,  rinde  les  connoît  >  je  les  connois  moi- 
-même ,  nos  difgraces  font  communes: 
,,  je  n'accufe  perfonne  ,  nous  avons  rous 
,,  montré  ce  que   pouvoir  notre  valeur. 

,,Je  le  dirai,  quoiqu'il  s'indigne  d'en- 
,,  tendre  la  vérité ,  quoique  fes  regards  fi- 
„  niftres  me  menacent  de  la  mort.  Un  deftir» 
»i  inévitable  conduit  nos  ennemis  :  ai  forces  * 
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j,  ni  remparts  ne  pourront  arrêter  le  torrent. 
,,  Mon  zèle  pour  mon  Roi  ,  mon  amour 
,,  pour  ma  patrie  ,  font  les  feuls  fentimcns 
,,  qui  m'infpirent  ,  j'en  prends  le  Ciel  à 
,,  témoin. 

,,  Sage  Roi  de  Tripoli  ,  tu  as  fu  obte- 
„  nir  la  paix  6c  conferver  ton  trône  !  mais 
,,  l'inflexible  Sultan  peut-être  en  ce  moment 
,,  eil  étendu  fur  la  pouffiere  ,  ou  vil  cfclave  , 
,,  il  gémit  dans  les  chaînes  :  peut-être  exilé  > 
,,  fugitif,  il  traîne  loin  de  fa  patrie,  des 
,,  jours  deftinés  à  une  fin  plus  déplorable. 
,,  Il  auroit  pu  ,  par  des  préfens ,  par  des  tri- 
,,  buts  ,  appaifer  (on  vainqueur  6c  fauver 
,,  une  partie    de   fes  étacs.  ,, 

Ainfi  dans  des  difeours  tortueux  ,  Orcan 
enveloppoit  fes  confeils  :  il  n'ofoit  dire  ou- 
vertement qu'il  falloit  demander  la  paix  6c 
fe  foumettre  aux  Chrétiens.  Le  Sultan  qu'in- 
dignent fa  foibleiTc  6c  fes  outrages  ne  peut 
plus  fe  contenir  :  ,,  Souffriras-  tu  ,  lui  dit 
,,  Ifmen  ,  qu'un  lâche  l'aviliffe  6c  te  dé- 
,,,  grade  encore  ? 

„  Ah  que  ne  puis-je  ,  répondit-il  ,  écarter 
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»,  ce  voile  qui  me  cache!  Je  brûle  de  co- 
,,  1ère  6c  de  dépit.  ,,  Il  dit  ,  Se  foudain 
le  nuage  fe  déchire  6c  s'évanouit:  le  Sultan, 
paroît  tout  brillant  de  clarté  -,  fur  fon 
front   refpirent  l'audace  6c  l'orgueil. 

,,  Le  voilà,  s'écrie-t-il  ,  ce  Sultan  timide 
,,  6c  fugitif,  cette  main  faura  prouver  à  ce- 
„  lui  qui  m'outrage  qu'il  eft  un  lâche  & 
,,  un  impofteur.  Moi  fugitif!  moi  qui  ai 
,,  verfé  des  flots  de  fang  Chrétien  !  moi 
,,  qui  ai  couvert  la  plaine  de  morts  6c  qui 
„  enfermé  au  milieu  de  nos  ennemis  ,  y 
»,  ai  petdu  jufqu'au  dernier  de  mes  fol- 
,,  dats! 

,,  Si  ce  lâche  ou  quelqu'autre  aufll  lâche 
,,  que  lui  ,  traître  à  fa  croyance  6c  à  fa 
,,  patrie ,  ofe  parler  d'une  paix  infâme 
j,  6c  avilifTante  ,  permets  ,  Seigneur  ,  que 
',  de  ce  fer  je  lui  ôte  la  vie.  Les  agneaux  , 
,,  dans  la  même  bergerie  ,  habiteront  avec 
,,  les  loups ,  6c  dans  le  même  nid  on  verra 
,,  les  colombes  6c  les  ferpens  ,  avant  que 
,,  les  nœuds  de  la  paix  uniffent  fous  un 
9t  même  ciel  le  Chrétien  6c  le  Mufulman,  ,$ 
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A  ce  difcours ,  à  cet  afpect  terrible  &: 
menaçant ,  Pétonnement  &  le  fîlence  régnent 
dans  PafTemblée  :  enfin  avec  des  regards 
moins  finiftres  Se  plus  fereins  ,  le  Sultan  s'a- 
vance vers  Aladin  :  ,,  Seigneur  ,  lui  dit-il  , 
»,  tanime  ton  efpoit  ,  Soliman  dï  avec 
„  toi.  ,, 

Le  Monarque  les  bras  étendus ,  fe  panche 
vers  lui  :  ,,0  généreux  ami,  s'écrie-t-il  , 
,,  avec  quelle  joie  je  t'embrafle  !  je  ne  fens 
,,  plus  mes  pertes  ,  mes  alarmes-' s'évanouif- 
,,  fent  :  fi  le  ciel  fourit  à  nos  vœux  ,  tu  peux 
,,  du  même  coup  affermir  mon  trône  &;  re- 
,,  lever  le  tien.,,  En  patlant  il  le  ferroi* 
dans  fes  bras. 

Il  le  fait  enfuite  aiTeoir  fur  fon  trône  de 
lui-même  fe  place  à  fa  gauche.  Ifmen  eft  à 
fon  côté.  Clorinde  vient  rendre  fes  homma- 
ges au  Héros  :  les  autres  la  fuivent. 

Soliman  retrouve  parmi  eux  OrmufTè  , 
un  des  chefs  des  Arabes  ,  qui  dans  le  fort  du 
combat  ,  fut  ,  pat  une  route  fecrette  ,  à  la 
faveut  du  filence  &  de  la  nuit  ,  conduire 
dans  Solime  la  troupe  qu'il  commandoit ,  $ç 


DÉLIVRÉE.  33? 

porter  des  fecours  ôc  des  vivres  à  un  peuple 
affamé. 

Le  fier  Circaffîen  refte  feul  en  filence  à  fa 
place  ,  les  regards  pleins  de  dépit  èc  de  ja- 
loufîe.  Tel  paroîc  un  lion  lorfque  d'un  œil 
enflammé  il  dévore  la  proie  qu'il  s'apprête  à 
faifîr.  Mais  Orcan  morne  &  penfîf  n'ofe 
élever  fa  vue  fur  le  Sultan.  Ainfi  réunis, 
le  Roi  des  Turcs  &c  le  tyran  de  la  Paleiline 
confondent  leur  haine  &  leurs  projets. 

Cependant  le  pieux  Bouillon  ,  après  avoir 
poutfuivi  fa  vi&oire  &  diifipé  les  débris  de 
l'armée  vaincue  ,  a  rendu  à  fes  guerriers  les 
honneurs  fuprêmes  :  il  ordonne  que  dans 
deux  jours  tout  foit  prêt  pour  l'affaut.  Son 
air  plus  augufte  &:  plus  terrible  menace  les 
aflîégés  de  leur  perte  prochaine. 

Cette  troupe  brillante  qui  ,  au  fort  du 
combat  ,  avoit  donné  aux  Chrétiens  un 
utile  fecours  ,  c'étoient  les  Héros  qui  s'éga- 
rèrent fous  les  pas  d'Armidc  ;  c'étoit  Tan- 
crede  avec  eux.  Curieux  d'apprendre  leurs 
aventures ,  Godefioi  les   fait    appeler  i  il 
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n'admet  dans  fa  tente  que  le  folitaire  Se  les 
plus  fages  de  fes  guerriers. 

,,  Racontez-moi ,  leur  dit-il ,  Phiftoire  de 
„  vos  courtes  erreurs  \  dites-moi  comment 
,,  le  ciel  vous  a  rendus  à  nos  vecux  Se  à  nos 
,,  befoins.  "  La  honte  8e  le  repentir  fur  le 
front-,  ils  tenoient  la  tête  baiffée.  Enfin  le 
Prince  Anglois  levé  les  yeux  Se  rompt  le 
filence. 

,,  Je  l'avouerai  ,  Seigneur,  féduits  pat 
„  l'amour  ,  enchaînés  dans  les  fers  d'une 
,,  perfide  beauté  ,  nous  méprisâmes  tes 
,,  loix  5c  les  arrêts  du  fort  :  nous  fui  vîmes 
s,  par  des  routes  inconnues  un  guide  dange- 
,,  reux  Se  funefte.  La  jaloufie  Se  la  rivalité 
,,  nous  divifoisnt ,  Se  PenchanterefTe  ,  pac 
,,  fes  difeours ,  par  fes  regards  ,  nourriffois 
,,  notre  haine  &  nos  feux. 

,,  Enfin  nous  arrivâmes  dans  les  lieux  oà 
,,  fume  encore  la  foudre  vengerelTe  -,  terre 
j,  jadis  féconde  ,  pays  charmant  ,  que  cou- 
,,vrent  aujourd'hui  des  eaux  bitumineu fes 
„  Se  un  lac  ftérile  ,  d'où  s'exhalent  des  va- 

».  peurs, 
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,,  peurs  impures  ,  empoifonnées ,  qui  attef- 
,,  cent  les  crimes  des  hommes  ôc  le  courroux 
,,  des  deux. 

,,  Sur  ces  eaux  épaiffes  ,  le  corps  le  plus 
,,  pefant  rcpofe  immobile.  L'homme  ,  le 
>y  fer  ,  la  pierre  y  furnagent  comme  le  bois 
,,  léger  :  au  milieu  du  lac  s'élève  un  châ- 
j,  teau  qu'un  pont  étroit  unit  à  la  terre  : 
,,  c'eft-là  que  nous  conduiiît  la  perfide 
„  Princeffe.  Tout  rit  dans  ce  féjcur  ,  tout 
5,  y  refpire  l'ivreffe  des  plaifirs. 

,,  Sous  un  ciel  pur  ,  règne  un  air  déli- 
,,  cieux  ;  les  arbres  toujours  verds  répan- 
,,  dent  la  fraîcheur  ôc  l'ombre  fur  des  ga- 
,,  zons  toujours  fleuris  ,  fous  des  myrrhes 
„  amoureux  coulent  des  eaux  claires  ôc 
,,  limpides  :  un  ruifTeau  qui  murmure  ,  le 
j,  Zéphir  qui  agite  le  feuillage  ,  le  chanc 
,,  mélodieux  des  oifeaux  ,  portent  dans 
,,  tous  les  fens  la  molleffe  Ôc  la  volupté, 
j,  L'or  ôc  le  marbre  ,  par  mille  formes  heu- 
„  reufes  ,  imitent  la  nature  ôc  l'embélilTent. 

,,  Sur  ces  gazons  ,  fous  l'ombrage  le  plus 
,,  épais  ,  Armide  fait  drefTer  une  table 
Tome  /,  K 
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,,  fomptueufement  fervie.  Elle  offroit  tout 
,,  ce  que  ptomet  le  printemps ,  tout  ce  que 
,,  mûrit  l'automne  ,  les  préfens  de  la  terre 
,,  &  les  productions  de  la  mer  :  cent  beau- 
,,  lés  nous  fervoient  &  prévenoient  nos 
,,  défît  s. 

,,  Les  difcours  ,  le  fourire  de  la  perfide  , 
,,  nous  enivrent  àc  nous  enchantent:  nous 
,,  avalons  à  longs  traits  les  poifons  qu'elle 
j,  nous  verfe  Se  l'oubli  de  nous  -  mêmes. 
,,  Mais  tout-à-coup  elle  fe  levé  :  je  reviens  , 
,,  dit-elle  :  en  effet  elle  paroît  bientôt  , 
,,  mais  avec  des  regards  moins  fereins  &C 
,,  moins  tendres.  D'une  main  elle  tient  une 
,,  baguette  ,  dans  l'autre  eft  un  livre  qu'elle 
J5  lit  à  voix  bafle. 

,,  Elle  lit ,  &  je  fens  tout  changer  en  moi  j 
„  mes  penfées ,  mes  fentimens,  mes  goius  : 
,,  foudain  je  m'élance  dans  les  eaux  .  &  je 
,,  m'y  plonge  tout  entier  :  mes  membres  fe 
s,  rapprochent  ,  fe  réunifient ,  je  fuis  traaf- 
,,  formé  en  poiiton  &.  ma  peau  eft  couverte 
,,  d'écaillés. 

n  Mes  «ompagnons  éprouvent  le  même 
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„  fort  &:  jouent  avec  moi  dans  le  cryftal 
y,  liquide  :  il  ne  me  refte  de  cet  état  qu'un 
,t  fouvenir  confus  &c  fcmblable  à  un  longe  : 
tt  enfin  elle  nous  rend  à  notre  première 
,,  forme:  nous  étions  muets  d'étonnemenc 
,,  6c  d'épouvante  j  mais  d'un  regard  plus 
,,  effrayant  elle^nous  atttiflc  encore  8c  nous 
,,  menace. 

,»  Vous  connoifTez  mon  pouvoir ,  dit- 
,,  elle  ,  vous  favez  que  j'ai  fur  vous  un  fou- 
,,verain  empire!  d'un  mot  je  puis  vous 
,,  plonger  dans  une  nuit  éternelle  j  je  puis 
,,  d'un  mot  vous  changer  en  oifeaux  ,  en 
ty  plantes  ,  en  reptiles  ;  vous  métamorpho- 
11  fer ,  en  rochers ,  en  fontaines,  en  monf- 
3,  très  des  forêts. 

"  Cependant  vous  pouvez  échapper  à  mon 
»  courroux  en  obéifTanr  âmes  loix  :  abjurez 
»>  votre  croyance  ,  ôc  pour  nous  défendre  , 
»>  armez-vous  contre  l'impie  Bouillon.  Tous 
m  fe  révoltent  ,  tous  abhorrent  ce  pacte 
»»  affreux.  Raimbaud  feul  eft  perfuadé  : 
m  pour  nous  ,  elle  nous  jette  dans  un  cachot 
»  impénétrable  à  la  lumière. 

F  f  ij 
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»>  Le  fort  amené  Tancrede  dans  ce  fu- 
»  nelle  lieu  :  mais  bientôt  notre  prifon 
»>  s'ouvre  ,  &  s'il  faut  en  croire  les  bruits  qui 
»»  font  venus  jufqu'à  nous ,  Armide  ,  à  la 
»  prière  du  Prince  de  Damas ,  confent  à 
»  nous  envoyer  enchaînés  ôc  fans  armes  au. 
»  Monarque  d'Egypte. 

»>  Déjà  nous  étions  en  marche  ,  quand  la 
»  Providence  nous  fit  rencontrer  le  brave 
>»  Renaud.  Ce  guerrier  qui  toujours  fe 
»  fignale  par  de  nouveaux  exploits ,  attaque 
»  les  gardes  dont  nous  fommcs  entourés  , 
m  les  égorge  ou  les  met  en  fuite  ,  &  nous 
»  rend  nos  armes  qui  étoient  devenues  les 
**  leurs. 

s>  Je  l'ai  vu  ,  nous  l'avons  tous  vu  ,  nos 
«  mains  ont  touché  fes  mains  viftorieufes  ; 
»  nous  avons  entendu  fa  voix  :  n'en  croyez 
»>  point  de  vaines  rumeurs,  ce  héros  vie 
»  encore  :  il  n'y  a  que  trois  jours  qu'il  a 
»»  quitté  fon  armure  fanglante  &  brifée  ,  & 
»  qu'en  habit  de  pèlerin  ,  il  eft  parti  pour 
»»  Antioche.  » 

Il  dit  :  le  folitairc  levé  au  ciel  fes  yeux 
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mouillés  de  pleurs  :  il  change  de  couleur  Se 
de  vifage  :  quel  éclat  foudain  l'environne  I 
pleine  de  la  Divinité  ,  fon  ame  ,  s'élève 
jufqu'au  féjour  des  immortels  :  l'avenir  fc 
dévoile  à  fes  regards  ,  &  fa  penfée  s'enfonce 
dans  l'abyme  des  âges  &  du  rems. 

Enfin  fa  langue  fe  délie  :  d'un  ton  plus 
augufte  il  découvre  les  fecrets  cachés  dans 
le  fein  de  l'avenir  :  à  fon  afpe<3  ,  au  ton- 
nerre de  fa  voix  ,  tous  demeurent  interdits 
&  l'écoutent  en  filence  :  »  Renaud  vit  en- 
,,  cote  !  une  femme  perfide  avoitabufé  notre 
,,  crédulicé  !  il  vit  ôc  le  ciel  réferve  fon 
„  jeune  courage  à  une  gloire  plus  éclatante, 

,,  Ces  exploits  qui  éronnent  l'Afie  ne  font 
„  encore  que  les  amufemens  de  fon  enfance 
,,  8c  les  piéfages  de  fa  grandeur  •■>  les  années 
„  s'écoulent  i  je  le  vois  braver  un  mortel 
,,  impie  &  dompter  fon  audace  !  fon  aigle 
,,  arrache  Rome  ôc  l'Eglife  aux  ferres  d'un 
,,  impitoyable  vautour  ,  6c  les  couvre  de  fes 
„  ailes  :  il  renaît  dans  des  enfans  dignes  de 
„  leur   père. 

,,Vne   longue  poftérité  marche    fur  fes 
If  iij 
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„  traces,  brife  la  verge  des  tyrans  &:  le  fec 
,,  des  rebelles  :  la  Religion  Se  les  Pontifes 
,,  repofencà  l'ombre  de  leur  bouclier.  Ab- 
,,  bai  (Ter  l'orgueil  ,  foulager  les  malheureux  , 
,,  protéger  l'innocence  &:  punir  le  crime  , 
,,  voilà  leurs  deftins.  C'eft  ainfi  que  l'aigle 
H  de  la  maifon  d'Eft  élèvera  fon  vol  au- 
,,  delà  des  routes  que  parcourt  le  foleil. 

,,  C'eft  à  elle  de  porter  les  foudres  de  la 
,,  guerre  ;  toujours  Css  ailes  triomphantes 
,,  feront  étendues  fur  le  trône  des  Pontifes  j 
,,  c'eft  à  elle  qu'eft  attaché  le  fort  de  notre 
,,  augufte  entreprife  ,  &  le  ciel  ordonne 
,,  qu'on  la  rappelle  en  ces  lieux.  ,, 

Par  ce  difeours  ,  le  folitaire  diffipe  les 
alarmes  qu'on  avoir  conçues  de  la  mort  de. 
Renaud.  Tout  applaudit  :  Godefroi  feul  eft 
plongé  dans  une  rêverie  profonde.  Cepen- 
dant la  nuit  fe  levé  &  couvre  la  terre  de 
fes  voiles  :  tous  fe  retirent  &  vont  goûtée 
les  douceurs  du  fommeil.  Godefroi  feul 
veille  encore  j  il  n'eft:  point  de  repos  pour. 
les  Coins  dont  il  eft  occupé. 

Fin  du  Tome  Premier* 


